Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



L" 



OEUVRES 

D E 

M''- L'ABBÉ 

DE 

SAINT-RÉAL: 

NOUVELLE EDITION. 
rOME SJJJTRIEMZ. 



'm^. 



A LA HAtn, 

Chez les FRERES VAILLANT 

& Nicolas Prévost, 

MDCCXXlt. 



>•■■?'..■. 



jr 



«¥ 



^JI. 






TABLE DES .TRAITES 

CONTENUS 

DANS CE IV VOLUME. 

I. Hi{lx>ire de Dom Carlos. i 

II. Conjuration des Eipagnols contre 

les Vénitiens. ijf 

IL Mémoires de Madame la Duchefl 

fe Mazarin. z6j 



DOM CARLOS, 

S^OVTELLE 
HISTO%I QVE. 



Tome /f . 



AVIS. 

TOUS les Hiftoriens du Sicclc paf- 
fé , qui parlent du malheureux 
Prince d'Efpagne qui fait le fujet 
de cet Ouvrage , parlent auflî de fon 
Amour pour fa Beile-Mere. Comme 
on juge toujours criminellement de ces 
fortes de chofes , fa PafEon a fait quel- 
que tort à la Réputation de cette ver- 
tueufe Reine. L'Auteur ayant trouve 
en divers lieux les Particularitez de leur 
Hifloire, il a crû devoir en faire parc 
au Public , parce qu'elles juftificnt la 
Mémoire de cette PrincefTe, Se qu'el- 
les font voir qu'il n'y a rien eu que de 
fort innocent de fe part. Quand elle 
n'auroit fait que découvrir la Conjura- 
tion dont on verra le. Récit , elle a 
bien mérité qu'on prenne quelque foin 
de fa Gloire, puis qu'il eft vrai de di- 
re, que fans elle , jamais le Prince de 
Navarre ne feroit devenu le plus grand 
Roi du Mondes &, pour dire quelque 
chofe de plus , Ayeul de Louis Qua- 
torzième, 
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AUTRE AVIS. 

ETTE Hifioire eft tirie de tous les Ah" 
_ teurs Efpagnols , François ^ Italiens ^ 
dr Flamans , (jui ont écrit fur le terni 
aHCjuel elle s^eft^ pajfée. Les principaux 
font Mr. de Thon , Anbirné^ Brantôme , 
Cabrera , Campana , Aariani , Natalis 
Cornes , Dupleix , Mathieu , May crue , 
Mez^raj , le Laboureur fur Cajielnau^ 
Strada , Meteren , l'Hiftorien de Dom 
^uan ê^ Autriche , les Eloges du P. Hila^ 
rion de Cofle^ un Livre Efpagnol des Dits 
(^ Faits Héroïques de Philippe II ^ une 
Relation de la Mort & des Obfeques de 
fin Fils , &c. Elle efi encor tirée de di* 
verfes Pièces fervant a V Hifioire ^ tant n^Or- 
nufcrites tju'imprintées : entre autres d'un 
petit Livre en Fers , intitulé Diogenes , 
efui traite cette matière à fonds; & d'un 
Manufcrit de Mr. de Peyrefc exprès fur ce 
même Sujet. Cependant , pour plus grande 
fatisfaHion des LeEleurs ^ on a mis a la 
marge des Endroits les plus finguliers , & 
les plus extraordinaires^ les Auteurs prin^ 
eipaux dont ils ont été tirez. 
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DOM CARLOS, 

iV^ V V ELLE 
Hi sro R I ^U E. 

LORS q[Ue Charles-Quint réfolut de 
quitter fes Etats , pour fe retirer 
dans une Solitude , il craignit de 
laiiler fon Fils expofc à la bonne For- 
tune de Henri II , dont il avoit rcflcnti 
les effets-, & il fit Trêve pour cinq ans 
avec ce Prince. Entre les ouvertures 
de Paix , qui furent faites pendant la 
Trêve y on propofa de marier le Prince 
d'Efpagne Dom Carlos, Fils unique de- 
Philippe II & de Marie de Portugal 
&, première Femme , avec Madame Eli* 
2abeth, Fille, aînée de France. 
. Cette Princeflc étoit fort jeune ; 
mais , elle étoit extrêmement formée 
pour fbn âge. Comme ce Mariage fut 
rcfolu avec joie des deux cotez , auffi- 
tôt qu'il fut propofé,elle conçut beau- 
coup d'eftime pour TEpoux qu'on lui 
deftinoit. Son jeune Cœur trouvant 
cette occafion de s'attacher à quelque 
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chofe , il s'en fit en fecret un agréable 
Amufcment , & elle s'engagea infenfî- 
fclcment dans une Inclination , qui don- 
fina plus de peine , qu'elle ne croïoit , à 
là Vertu. 

Le Prince d'Efpagne n'étoit pas 
moins content de fa deftinée. Comme 
tout ce qu'on lui difoit de Madame lui 
en donnoit une idée fort aimable , il 
s'abandonna avec plaifir à tout ce que 
cette idée lui infpiroit d'amoureux. Le 
Portrait de la Princeffe acheva ce que 
la Réputation de (a Beauté avoit com- 
«nence. On aflïïra qu'il étoit fort ref- 
femblant > & Dom Carlos le crut aifé- 
atnent, parce qu'il le fouhaitoit. Lors 
qu'il confîdéroit cette Peinture, il n'eft 
point de voie , qui ne lui vint dans l'Es- 
prit , pour faire fçavoir à Madame ce 
qu'il penfoit d'elle. Il ne pouvoit fouf- 
trir, qu'elle ignorât la Joie, que l'Ef- 
pérance de la pofleder répandoit dans 
Ion Ame. Quelquefois , il avoit honte 
de fon Bonheur , & il auroit prefquc 
fouhaité d'avoir le tems de gagner le 
Cœur de cette Princefle , avant qu'elle 
fût obligée de le lui donner. Mais, 
comme c'étoit une chofe impofHble , il 

lui 
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lui fembloit qu'il auroit été content,' 
s^il avoit pu, du moins, lui faire Tça** 
voir fes diflFérentes Penfées. 

Cependant , les Affaires changèrent 
de face , par la rupture de la Trêve. Ce 
furent les Princes Lorrains, qui firent 
réfoudre la Guerre , à la follicitation de 
Paul Quatrième. Le but du Pape étoit, 
qu'on fît une puiflànte Diverfion en 
Flandre , pour le dégager du Duc d'Aï- 
bc , Général d'une Armée Efpagnole, 
qui le tenoit comme bloqué dans Ro- 
me depuis quelque tems. La chofe 
réiiffit de ce côté , comme on l'avoit 
projette ; mais , il n'en alla pas de mê- 
me en Flandre. La France y perdit 
deux Batailles, où prefque tout ce qu'il 
y avoit de braves Gens dans le Royau- 
me fut pris ou tué , & qui mirent les 
Affaires en & mauvais état, qu'on réfo- 
lut d'acheter une Paix à quelque prix 
que ce fût. Cette Paix nit l'ouvrage 
du Duc de Savoye , Général de l'Armée 
d'Efpagne , & du Connétable de Mont- 
morenci fon Prifonnier. Le Connéta- 
ble fît confidérer à ce Prince, qu'il ne 
trouveroit jamais une fi belle occafîon 
de rentrer âans fcs Etats, d'où François 
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Premier avoit chafle fon Père ; & le 
Duc fit enforte auprès de Philippe II , 
que le Traité fut conclu peu de tems 
après à Château*Cambrefis. Il eft aifé 
de juger 5 quelle fut la Douleur de Dom 
Carlos, quand on rompit la Trêve, 6c 
quelle fut fa Joie , quand on reprit la 
Négociation de la Piix. Cependant, 
cette Paix, qui flatoit fi doucement fes 
Efpérances , fut ce qui les ruïna pour 
toujours. 

Pendant le tems que k Négociation 
dura , Philippe II devint veuf, par la 
mort de Marie Reine d'Angleterre fa 
féconde Femme. Comme il avoit def- 
fein de fe remarier , il fit demander 
pour lui la Princeffe , qu'on lui avoit 
accordée pour fon Fils. On uuroit 
mieux aimé la donner à l'Héritier de 
la Couronne , qui étoit de même âge 
qu'elle , qu'à un Prince , qui pouvoit 
être fon Père, & dont elle n'auroit que 
des Cadets j mais , on ne put honnête- 
ment le refufer. 

Quoi que cette Nouvelle fût un coup 
de foudre pour Dom Carlos , èc qu'il 
la reçût devant beaucoup de Gens, il 
fut aflez maître de lui «même , pour 

cm?- 
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empêcher que perfonne ne pût conAoî^ 
tre la Douleur qu'elle lui caufa. La 
Violence 5 qu'il fe fit, lui coûta cher 
quand il fut feul. Tout ce que TA-; 
liiour & la Rage peuvent infpirer Itiî 
paflà dans l'Efprit. Maii, comme 1* Ac- 
cablement où il étoit ne permettoit pas 
de rien réfoudre , ni Tétat préfcnt de 
fa Fortune de rien entreprendre » fon- 
Defefpoir fe changea infenfiblement cn^ 
Mélancolie. De-là vint la vie fi parti- 
culière qu'il mena^ depuis 5 & qui le ren- 
dit fi odieux au Roi fon Perej qui, ne 
fe défiant pas du véritable Sujet, & ju- 
geant de fon Fils par lui-même , attri- 
bua le Chagrin ae ce jeune Prince à 
quelque Impatience de régner. 

Pour Madame, quoi que ce qu'elle 
avoit dans l'Ame pour Dom Carlos fût 
plutôt une Difpofîtion à aimer, qu'une 
Paflîon véritable , la crainte qu'elle 
eut , que ce ne fût effeétivement de 
l'Amour , lui donna une Défiance 
d'elle même , qui ne fe peut exprimer. 
Jufques alors , elle avoit eu une Curio- 
fité extrême de fçavoir l'efi^et que fon 
Portrait avoit produit fur Dom Carlos y 
& cjlc avoit fouhaité que le Cœur de 
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ce Prince fût encor moins tranquille 
que le fienj mais, dès qu'elle fçut le 
changement de leur deftinée , elle ne 
craignit rien tant que d'en être aimée. 
Quelque Douceur qu'il y ait à être 
belle , elle fouhaitta que tout ce qu'on 
difoit de fes Agrémens ne fût pas. 
Dans ces différentes Penfées5fon Efprit 
n'ayant pas la tranquillité néceflaire 
pour fe tirer de bonne grâce d'un pas 
auffi difficile pour elle , que fon abord 
à la Cour d'Efpagne , elle retarda fon 
départ, autant que la Bienféance le 
permit. Quoique le Duc d'Albe l'eût 
cpoufée au nom de fon Maître dès le 
mois de Juin, elle ne fortit de Paris 
qu'à la fin de Novembre : elle s'arrêta 
dans toutes les belles Maifons qu'elle 
trouva fur fa route , & elle n'arriva en 
Guyenne, qu'à la fin de Tannée; com- 
me fi ces Retardemens euffent pu faire 
dans fon Cœur ce que fa Raifon n'y 
faifoit pas. Quand elle fut aux Pire- 
nées 9 la Fortune y qui fe plaît quelque- 
fois à faire les grâces qu'on attend le^ 
moins , lui donna encor un relâche^ 
qu'elle n'efpéroit pas. 
Antoine de Bourbon , Roi de Na- 
varre , 
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yarre , étoît chargé de la conduite de 
k Princcflc , & il la devoit remettre, 
fiir la Frontière , entre les mains du 
Cardinal de Burgos,& du Duc de Tin- 
fàntade. Ce Roi ne pofTédoit que la 
baflc Navarre , parce que la haute avoit 
été ufiirpée fiir T Ayeul de fa Femme ^ 
par les Efpagnols. Pour ne porter point 
de préjudice au Droit , qu'il avoit fur 
toutes les deux, il ne vouloit pas re-« 
connoître l'Endroit qui les fépare, 
pour la véritable Frontière de PEfpa- 
gne ; & il exigea des Députez une Dé- 
claration, comme la remife, qu'il fe- 
roit de la Princefle en cet Endroit , ne 
pourroit nuire à fcs Prétentions. La 
Déclaration étoit de trop grande confé- 
quençe , pour être accordée fans ordre 
exprès. Il fallut en écrire à Madrid, 
& attendre la Réponfe fur les lieux. 
Philippe II auroit bien fouhaité, que la 
Cour de France lui eut épargné cet 
embarras, & qu^on eût donné la Com* 
miflîon à d'autres qu'au Navarroisj 
mais, Meflîeurs de Guife, nouveaux & 
abfolus Maîtres des Affaires , avoient 
leurs raifons pour éloigner les Princes 
du Sang. Comme ils ne cherchoienc 
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que des Prétextes, ils furent ravis d'en 
trouver un fi plaufiblé, pour fe déli- 
vrer de celui qui les embarraflbit le 
plus. Il fallut donc que le Roi d'EG- 
pagne prît le parti de fatisfaire le Na- 
varrois fur le champ , ou de mettre la 
chofe en Négociation pour obtenir de 
la Cour de France qu'on le rappellât. 
Cette dernière voie tiroit en une lon- 
jgueur inftiportable à un Prince qui at- 
tendoit la plus belle Perfonne du Monr 
de, pour être fa Femme. Ce grand 
Politique fatisfit fon Impatience amou- 
xeufe au préjudice de fes Intérêts. U 
écrivit qu*bn accordât au Navarrois ce 
qu'il demandoit. 

La Reine prit le chemin de Madrid, 
& Dom Carlos lui vint à la rencontre , 
accompagné , entre autres Perfonnes , du 
jeune Prince de Parme , Alexandre Far- 
neze fon Coufînj & de Rui Gomez 
de Silva , Prince d'Eboli , fon Gouver * 
neur , & Favori du Roi (*). Aux 
premières Nouvelles que la Reine aprit 
de l'approche du Prince , des Sentimens 
fi oppofez s'élevèrent dans fon Ame, & 

l'a- 

(^) Le Père Hîlàrîon de Cofte> Mîhîmej 
dans l'Eloge de cette Reine. 
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Pagitérent avec tant de violence, qu'c!- 
k tomba évanouie ientre les bras clc (es 
Femmes , & ne revint que lors que 
Dom Carlos étoit prêt à l'aborder. A- 
près les premières Civilitez , ces deux 
illuftres Perfonnes , occupées à fe con- 
fidérer Tune l'autre , ceiflerent de par- 
ler 5 & le refte de la Compagnie fe tai- 
fant par refpeâ i il fê fit durant quelque 
tems un fîlence afTez extraordinaire 
dans cette occafion. 
Dom Carlos n'étoit pas régulièrement 
bien fait (*) : . mais, outre qu'il avoit 
le teint admirable, & la plus belle Tê- 
te du monde, il avoit les Yeux fî pleins 
de feu & d'cfprit, & l'Air fi animé, 
qu'on ne pouvoit pas dire qu'il fût def- 
agréable. D'abord , il fut éblouï de la 
Beauté de la Reine : mais , la confîdé- 
ration de ce qu'il avoit perdu , en la 
perdant, changea bientôt fon Admira- 
tion en Douleur y &c ^ prévoyant ce 
qu'elle lui feroit fouffrir , il vint infen- 
fiblement à la regarder avec quelque 
forte de Frayeur. 

Cependant , le Dire de l'Infantadc 
«rut que la Reine attendoit par Civili* 

A. 7 . téj 

(f ) Brantôme , dans Philippe II. 
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té, que Dom Carlos, voulût partir, & 
que le Prince attendoit par R.efpe6t 
qu'elle fît la même chofe. Dans cette 
Penfée , il avertit la Reine , qu'il en 
étoit tems, & il les tira tous deux d'un 
embarras plus grand qu'il ne penfoit. 
Le Prince ayant pris place dans le Ca« 
rofle de la Reine , il ne leva point les 
yeux de defliis elle , pendant le che- 
min ; & il eut toute la commodité qu'ail 
pouvoit fouhaiter de la confîdérer , & 
de fe perdre. La Reine le remarqua 
auffitôt. Un Sentiment fecret , dont 
elle ne fut point la maîtrefle, lui fît 
trouver de la Douceur, à voirie Ra- 
viflement de Dom Carlos. Cependant, 
elle n'ôfoit l'obferver , & il ne la regar- 
doit d'abord qu'en tremblant > mais en- 
fin leurs yeux , après s'être évitez 
quelque tems, laffés de fe faire violen- 
ce, s'étant rencontrez par hazard, ils 
n'eurent jamais la force de les détour- 
ner. Ce fut par ces fîdelles Interprê- 
tes, que Dom Carlos dit à la Reine 
tout ce qu'il avoit à lui dire. Il la pré- 
para, par mille Regards triftcs & paf- 
fionnez , à toute l'obflination & la 
grandeur de fa Paflîon. Le Cœur de 

ce 
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ce Prince , chargé de fon Secret , ÔC 
ferré de la Douleur de fon Infortune ^ 
ne put différer plus long-tems à fe fou- 
lager 5 & , comme il crut voir dans Tair 
interdit & embarafle de la Reine, 
qu'elle Tentendoit, il en eut une Joie 
fi fenfible , qu'il en oublia pour quel- 
ques momens le Bonheur de fon Père , 
& Ces propres Malheurs. Cette Satis- 
faétion lui donna une liberté d'Efprit, 
qu'il n'efpéroit pas d'avoir au premier a- 
bord du Roi & de la Reine; mais, cette 
Princefle étoit entrée dans une Rêverie 
fi profonde , durant le chemin , que la 
préfence de fon Mari ne l'en put reti- 
rer. 

Comme on fut arrivé à Madrid , & 
que le Roi l'eut reçue à la defcente da 
^arofle, après les premières Cérémo- 
nies ordinaires dans ces Rencontres, el- 
le fe mit à le regarder fixement , fans 
fonger à ce qu'elle faifoit; comme fi 
elle eut obfervé , s'il remarquoit le 
trouble où elle étoit. Ce Prince, bien 
éloigné de fe défier du véritable fujet de 
fon embarras, lui demanda avec aficz 
de chagrin, fi elle regardoit qu'il avoit 
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déjà les cheveux blancs (*). Ces Pà-^ 
rôles . furent prifes à mauvais augure, 
par ceux qui étoient préfens 5 & Ton 
jugea dès lors , que l'Union de deux 
Perfonnes fi différentes ne feroit pas 
heureufe. 

La Cour d'Efpagne^ qui avoit écou- 
té les merveilles , qu'on difoit de la 
Beauté de la Reine ^ comme les exagéra- 
tions ordinaires pour les bonnes Quali- 
tez des Princes , tut étonnée que tout ce 

Îu'on en difoit étoit au deflbus de la 
^érité. Cette Princeffe étoit née tou- 
te belle , & elle fe trou voit alors dans* 
le plus grand éclat qu'une extrême Jeu- 
nefle puiflc donner a une Beauté parfài-- 
te. Toutes les belles Perfonnes ne tou- 
chent pas toutes fortes de Cœurs v 
mais 9 la Reine fut également adorée;, 
parmi les Peuples , & dans la Cour. 
Autant de fois qu'elle fortoit en public, 
c'étoient autant de Triomphes pour 
elle. Il étoit fi difficile de la voir fans 
l'aimer, que c'efl encor aujourd'hui u- 
ne Tradition dans la Cour d'Efpagne, 
qu'il n'y avoit point d'Homme fige, 

qui 

C*'} Brantôme , dans fon Difcours far 
cette Reine, 
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qui ôfat la confidérà* en fàcc (*). En- 
fin y s'il eft vrai que la Beauté foie une 
cfpece de Royauté naturelle, on peut 
dire que jamais Reine ne fut plus 
Reine qu'elle. 

Il étoit malaifé que Theureux E- 
poux , qui poffédoit tant d'Appas, 
n'en fût pas charmé. Toutes les ma- 
nières de cette Princefle lui parurent 
touchantes. Il lui trouvoit toujours 
une Douceur attirante, également é- 
loignée de la rébutante Sévérité des 
Efpagnoles en public , & de leurs Em- 
portemens extravagans dans le particu- 
lier. Il admiroit quelquefois fon Bon- 
heur, en faifant réflexion fur ces cho- 
fes ; mais , c'étoit feulement en lui-mê- 
me; car, il ne jugea pas qu'il fût de 
fa Grandeur de laifîer connoitre à cette 
jeune Perfonne le foible qu'il fentoit 
pour elle. Si elle en eut foupçonné 
quelque chofe, elle auroit bien-tôt per- 
du cette Penfée, en confidérant le peu 
àe Confiance que ce Prince lui témoi- 
gnoit, fon Air auftere, &fa Régulari- 
té à renfermer dans les bornes de la 
nuit toutes fes Careifes y comme s'il 

eut 
(^} Brantôme, dans fon Eloge. 
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eut craint d'être vu d'elle dans quelque 
état moins grave que celui où les au- 
tres Gens le voyoient. Cette Condui- 
te , fi peu tendre en apparence , fi éloi- 
gnée de l'agréable dérèglement . d'Ef- 
prit , qui accompagne d'ordinaire les 
Pafiîons fatis&ices , ne répondoit pas à 
l'idée que la Reine avoit de la vie que 
doivent mener deux nouveaux mariez 
aflêz heureux pour s^aimer. Elle regar- 
da donc {on Mari comme un Homme , 
dont elle ne pofledoit que le Corps, 
& dont l'Ame n'étoit remplie que des 
DefTeins de Ton Ambition , & de la 
Méditation de fa Politique. Cepen- 
dant, elle en étoit fi fort aimée, que 
la Jouïflance augmenta fa Paffion, bien 
loin de la diminuer: foit que la Pof- 
feffion, qui raflafîc fi pleinement les 
Defirs de la plupart des Maris , ne 
fervît qu'à irriter les fiens , en lui dé- 
couvrant des Agrémens cachés , & des 
Beautez toutes nouvelles j ou feule- 
ment , que le fccret qu'il lui fàifoit de 
fon Amour en redoublât la violence. 

Cependant, Dom Carlos étoit dans 
une Inquiétude effroyable de fçavoir 
comment il étoit dans l'Ëfprit de la 

Reine» 
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Reine. Quoi que lors qu'elle le regar- 
doit , il lui femblât voir dans fes yeux 
une Langueur fecrette & paflîonnée, 
qu'il n'y trouvoit point dans les autres 
tems j il n'ôfoit croire ce qu'il voyoit. 
Quelque impatience qu'il eût de s'en é- 
claircir , comme elle ne fut gueres feu- 
le pendant que les Réjouïflances des 
Noces durèrent , il fut long-tems fans 
pouvoir l'entretenir en particulier ^ 
mais enfin la Fortune, qui fe plait à fa- 
vorifer les Deffeins qui ne peuvent avoir 
que des fuites funeftes , lui en fit naî- 
tre une occafîon lors qu'il l'efpéroit le 
moins. 

Comme le Roi n'étoit arrivé en Ef- 
pagne, que peu de tems avant la Rei- 
ne , il n'avoit point encore rendu les 
derniers Honneui-s au Corps de l'Em- 
pereur , qui étoit en dépôt à quelques 
journées de Madrid , dans le Monafterc 
des Hiéronymites, où il avoit fini (es 
jours. La Reine fut bien aife d'accom- 
pagner fon Mari dans ce Voyage , pour 
voir un Païs, qu'on difoit être le plus 
bel Endroit de toute l'Efpagne. Les 
Hiéronymites de S. Juft font utuez dans 
une Vallée à l'entrée de l'Eftamadure^ 

qui 
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3ui s'étend le long des bords du Gua- 
iana, depuis la Frontière de Caftille, 
jufqu'à celle de Portugal. Cette Val- 
lée eft environnée de Collines d'une 
hauteur extraordinaire , dont les en- 
droits les moins fertiles font couverts 
de ces Bois d^éternelle Verdure , qui 
ne fc trouvent que dans les Paï's chauds. 
Mille Ruifleaux , qui naiflent parmi ces 
Bois 5 fe vont rendre , après plufieurs 
détours, dans le Fleuve qui traverfe la 
Plaine j & le Terroir , qui s'abreuve de 
cette grande quantité d'Eaux vives , a 
jette de tout tems un nombre infini 
d'Orangers, de Citroniers, & d'autres 
Arbres (cmblables , qui croilîent fous 
cet heureux CKmat. Ces Eaux entre- 
tiennent , au plus fort de l'Eté , fous les 
ombrages de ce Defert , une Fraicheur 
que tout l'Artifice des Hommes ne 
Içauroit produire ailleurs ; & la Verdu- 
re , dont elles font bordées , a un éclat 
fi vif, que la Peinture n'en a jamais 
Gompofé de fi belle. 

La Cour étant arrivée dans cette So- 
Ktude, que Charles- Quint avoit rendue 
fi fameufe par fa Retraite , après avoir 
&tisfait aux premiers Devoirs de Piété , 

Iç 
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k Roi voulut voir un jeune Religieux , 
que fon Pcre avoit beaucoup aime j &, 
entre autres chofes , il fut curieux de 
Cjavoir l'origine de cette Amitié. On 
lui conta comment l'Empereur allant 
un matin éveiller à Ton tour les autres 
Religieux , il trouva celui-ci , qui étoit 
cncor Novice , enféveli dans un fi pro- 
fond Sommeil, qu'il eut bien de la pei- 
ne à le faire lever : que le Novice , fc 
levant enfin à regret , & encor à moitié 
endormi , ne put s'empêcher de lui di- 
re^ qu'il devoit bien le contenter d'a- 
voir troublé le Repos du Monde, tant 
qu'il y avoit été , lans venir encor trou- 
bler le Repos de ceux qui en étoient 
fortis 5 & que cette Réponfe avoit paru 
fi plailante à l'Empereur , qu'il l'avoit 
toujours aimé depuis. 

Apres quelques autres Difcours, tout 
le Monde fe fépara dans cet agréable 
Defert > & la Reine , qui étoit fatiguée 
du Voyage, demeura prefque feule avec 
Dom Carlos. Comme ce qui refta près 
d'eux n'étoit pas d'un rang à fe mêler 
dans leur Entretien, Dom Carlos, ravi 
de cette Occafion , lui propofa de fe 
repofer dans un petit Bois d'Orangers ^ 

qvu 
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qui étoit derrière rApartement de 
l'Empereur. Ils y furent , & le Prin- 
ce , qui craignoit d'être interrompu, 
commença aiiflî-tôt la Converfation , a- 
vec une liberté d'Efprit , dont il fut 
lui-même furpris , & qui fit prefque 
perdre à la Rein&le foupçon qu'elle a- 
voit de fon Deflein. D'abord , il la 
conjura de n'entrer.dans aucune inquié- 
tude pour les chofes qu'il avoit à lui 
dire, & de croire qu'il ne lui feroit ja- 
mais d'autre peine , que celle de les é- 
couter. Enfuite, il la pria de fe fou- 
venir du tems qu'ils étoient deftinez 
l'un pour l'autre , & de confîdérer quel- 
le imprefïîon une Efpérance fi char- 
mante avoit dû faire' fur fon Cœur. // 
vous efi aifé de juger , Madame ^ conti- 
nua-t-il, qne votre vue n^a fas effacé cette 
impreffion 5 & je fens bien qu'elle ne s*ejfa^ 
€era jamais. La Reine ne put s'empê- 
cher d'abord de prendre plaifir à voir 
tel Homme dans des Sentimens fi paflî- 
cnnez pour elle, & que perfonne n'a- 
voit encor ôfé lui témoigner. Mais en- 
fuite, faifant réflexion fur les Paroles 
de Dom Carlos , elle en comprit fi bien 
la force , & elles lui donnèrent une idée 

fi 
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fi funefte de Tétat de l'Ame de ce Prin- 
ce j qu'il lui fit beaucoup de Pitié. Elle 
lui avoiia, que TEftime qu'elle avoit 
conçu pour lui , pendant le tems qu'el- 
le étoit deftinée a être fa Femme, ne 
lui permettoit pas de regarder fans dou- 
leur ce qu'elle lui voyoit fouffrir , & de 
lui refuler les Confolations qu'elle pou- ' 
voit lui donner (ans offenfer fon De- 
voir. Le Prince lui répondit , qu'il ne 
prétcndoit que celle de la voir , ôc de 
lui parler : mais la Reine y qui craignoit 

Î)cut-être de dire plus qu'elle ne vou- 
oit , fe leva à ces mots 5 & , s'avan- 
Çant vers le Prince de Parme & Rui 
Gomez , oui venoient à eux , elle dit 
feulement a Dom Carlos , que s'il étoit 
fagCf & s'il l'aimoit véritablement, il 
la fuiroit , bien loin de la chercher. 

Dom Carlos fut extrêmement fàtis- 
fait d'avoir déclaré fa Paffion, & fon 
Efprit parut auflî libre depuis, qu'il é- 
toit inquiet auparavant. La Reine le 
remarqua d'abord. Comme il n'eft 
point ae forme fous laquelle l'Amour ne 
fe déguife , pour s'infînuer dans un 
Cœur 9 non pas même celle de la Rai- 
fon & de la Y ertu , elle fe croyoit obli- 
gée. 
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géc, & par Prudence, & par Généro^ 
fité , à tenir fecrete la Paflîon de ce 
Prince, Dans cette Penfée , elle ne put 
s'empêcher de lui faire connoître , qu'- 
elle regardoit le changement de fon 
Humeur, comme un effet de fa Dif- 
crétion. Dom Carlos prit la liberté de 
l'en faire fouvenir , la première fois 
qu'il lui parla en particulier depuis le 
retour de la Cour à Madrid 5 & il Taf^ 
fûra avec un plaifir exti'êmc , qu^il n*y 
avoit point d'Humeur ni de Conduite 
fi oppofée à fon Naturel, que fa PaG 
fion ne pût aifément lui faire prendre. 
Enfuite, ils fe firent avec une joie in- 
croyable toutes les Confidences qu'ils fc 
Î)ouvoient faire. Dom Carlos conta à 
a Reine tout ce qui s'étoit paffé dans 
fon Cœur , & dans fon Efprit , depuis 
la première fois qu'il [avoit oiii parler 
d'elle. Elle lui fit à fon tour l'Hiftoi- 
re de fon Enfance , avec mille petites 
Particularitez , qui occupèrent auffi a- 
gréablement toute leur attention , qu'el- 
les auroient paru ennuyeufes à des Gens 
indifïérens. Seulement , quand elle fut 
à la réfolution de leur Mariage , elle ne 
6'étendit pas fur les Sentimens qu'elle a- 



«»r^if» 
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yoit eus dans cette occafîon, avec au- 
tant de liberté que le Prince avoit fait 
fur les fiens^ m$us la Violence, qu'il vit 
-Qu'elle fe fàifôit pour les cacher , hii en 
ait plus qu'elle n'en taifoit. C'étoit 
dans ces agréables Entretiens, que ces 
illuflres Perfonnes pafToient le tems 
qu'elle» pouvoient être enfemble, quand 
h, Fortune, qui fe laflbit déjà de les fe- 
vorifer, engagea Dom Carlos dans une 
Avanture , qui fut la piémiere origine 
de leurs Malheurs. 

De toutes les Dames , à qui la Beau- ' 
té de la Reine donna de l'Envie , il n'y 
en avoit point qui eut de fujet de la 
haïr , que la Princefle d*Eboli. C'é- 
toit la plus belle & la plus fpirituelle 
Perfonne de la Cour j & , tant par cet- 
te raifon , qu'à caufe de la Faveur de 
Rui Gomez fon Mari , elle y tenoit le 
premier Rang. Elle aimoit également 
la Grandeur & les Plaifirs. Comme el- 
le attendoit toutes chofes des Charmes 
de fe Perfonne , & de ceux de fon Ef- 
)rit^ elle avoit d'abord feit deflèin fur 
e Cœur du Roi ; mais , la Beauté de 
la Reine ayant rendu vain fon Projet, 
elle entreprit de fe faire aimer de Dom 

Tome ir. B Carlos, 



i 



26 DomCarlo« 

Cai'Ios^ ne croyant pas trouver dans le 
Coeiir du Fils le même obftacle qui l*a- 
voit empêché de réiiflîr auprès du Père* 
Rui Gomcz j en cjualité de Gouverneur 
du Prince, logcoit dam le même Ap- 
partement que lui. La Princefle d*E* 
boli fa Femme , outre cette commodi* 
té de voir Dom Carlos , avoit fouvent 
occafion de l'obliger, en le racommo- 
dant avec fon Mari , avec qui il fe 
brouilloit tous les Jours. Dom Carlos, 
qui étoit fort généreux, & qui voyoit 
qu'elle s'y employoit avec chaleur, en 
avoit beaucoup ae Reconnoiflance , & 
vivoit fort civilement avec elle. Ces 
favorables Difpofîtions , faifant bien ef- 
pérer à la Princefle de fon Entreprife, 
•elle trouva bien ^ tôt une Occafion, 
pour amener ce Prince où elle vou- 
floit. 

L'Admiration , qu'il avoit pour la 
-Reine , lui avoit donné quelque forte 
>àc Mépris pour toutes les autres Fem- 
mes. On Içait d'ailleurs, que la plu- 
part des jeunes Gens de cette Qualité 
aiment naturellement à ie divertir de 
tout le Mondes Se, la Flaterie de ceux 
'^ui les élèvent les accoutume à ces for- 
tes 
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tes de Jeux deTobligeans , au lieu de les 
en corriger, Dom Carlos, qui n'étoit 
p^is éxemt de tous les Défauts de Ton 
Age & de fa Condition > & le Prince 
de Parme encor plus Jeude & plus em- 
poné aue lui » ayant fait un jour quel* 

Îue Plaifanterie de cete nature à des 
emmes de la première Qualité, qui 
s*en plaignirent, la Princeflc d'Eboli 
eut bien de la peine à obtenir de Rui 
Gomez, qu'il n'en parlerpit point au 
Roi. Le foir même , cette Femme fc 
trouvant feule chez elle dans un Cabinet 
avec Dpm Carlos, elle fe mit à lui re- 
procher le peu de Confidération qu'il 
avoit pour les Dames j &, après lui a- 
voir feit piufieurs Railleries fur ce fu- 
jet, elle conclut, qu*il ftlloit que l'A- 
mitié qu'Ole avoit pour lui fût bien 
fp^e , pour lui pardonner ces. (brtes de 
çh,o(ês. Le' prince, qui ne voyqit pas 
ou elle vouloit venir, & qui étpit obli- 
ge, p^ R^connoiflancç , de lui témoi- 
gner beaucoup d'Amitié , lui répondit 
ea ria^t , qu'elle avpit plus de raifoa 
qu'elle ne crpypit de ^'employer pour 
lui , puijfque le peu de Co^âdéjratioa 
qu'il ^Yfiit ppur \cs ^iftxc^ Eemme? ve- 

B z noit 
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floit de ce qu'elle avoit épuîfé toute 
PEftime dôjit il étoit capable pour le 
Sexe. La Princeflè ^ charmée de ces 
Paroles , qu'elle prit pour une Déclara- 
tion d'Amour , lui repondit d'une ma- 
nière qui lui ouvrit les yeux , & lui fît 
connoitre fà bonne Fortune. D'abord , il 
crut devoir s'en prévaloir. Il lui fêmbla 9 
que jamais Infidélité n'avoit été plus 
exculable que celle qu'il alloit commet- 
tre. Cette Prineefle étoit de ces Fem- 
mes 5 qui 5 fans avoir tous les Traits fort 
réguliers , ont quelque cbofe de plus 
touchant que beaucoup de Beautez ré- 
gulières ; mais , quelque dangereufe 
qu'elle fût , Dom Carlos étoit encor 
plus rempli de la Paflîon qu'il avoit 
pour la Reine. Çon Imagination la lui 
repréfenta dans cet inftant avec les Grâ- 
ces & la Douceur qui faifoient paroître 
groflîeres toutes les autres Beautez en 
comparaifon de la fienne 5 &; le charme 
de cette Idée lui fit tout d'un coup re«» 
garder la Princeflè avec un Mépris , au- 
quel elle n'avoit pas fujet de s'attendre. 
Il reçut pourtant fes Avances , de la 
manière la plus obligeante , qu'il fe pou- 

voit , fans y répondre > mais , elle con- 
nut 
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But bien , qu'il témoignoit de la Ten- 
dreflc qu'il n'avoit pas. Une Femme,, 
qui s'eft vue dans cet état 9 ne l'oublie 
jamais 5 & ne s'en fouvient qu'avec Ra- 
ge , fi elle n'a fujet de s'en fouvenir a- 
vec Plaifir. On verra les Effets que cet- 
te Rage produifit dans le Gœur de la 
Princeffc d'Eboli. Cependant Amour, 
qui eut pitié de fon Avanture , fit 
monter un nouveau Perfonnage fur le 
Théâtre de cette Cour, pour réparer 
la Faute de Dom Carlos. 

Ce fiit Dom Juan d'Autriche, Fils 
naturel de Charles-Quint , que le Roi 
retira environ ce tems des mains d'un 
Seigneur Efpagnol , qui Pavoit élevé 
comme fi c^eût été fon Fils; Quoi que 
ce jeune Prince l'eut toujours cru ainfi, 
il avoit autant de Fierté , & d'Ambi- 
tion , que s'il eût fçu ce qu'il étoit. 
Lors que cet Efpagnol, oui paffoit 
pour être fon Père , fe jetta a fes pieds 
avant que de le préfenter au Roi , Dom 
Juan le regarda dans cette pofture , avec 
autant de tranquilité , que s'il (ê fût 
attendu dès long -tems a ce Change- 
ment. Ne voyant rien dans le nou- 
veau Rang où il entroit qui fût au def- 

B 3 fus 
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fus de fon Courage, il n'en fut point 
ébloui 5 & toute la Cour vit avec admi- 
ration le Fils de Dom Louïs Quifciàda 
s'accoutumer en moins de demie heure 
à faire le Fils d'Empereur. 

Ge nouveau Prince , n'étant pas d'hu- 
meur à prendre les précautions nécef- 
faires pour défendre fon Cœur contre 
les Charmes de k Reine , en devint a- 
mourcux auffi-tôt qu'il là vit. Sôit que 
cette Paflîon flattât fa Vanité , ou qu'il 
cfpérât de la fiiire fervir à fa Fortune , 
quand il s'en aperçut, il ne fît aucun 
effort pour s'en guérir. Comme il é- 
roit naturellemennt diffîmulé , il lyi fut 
aifé de cacher TEmpreffement qu'il té- 
moignoit pour la Reine , fous le pré- 
texte de lui faire la Coun Son Affi- 
duïté incommoda bien-tot Dom Car- 
los j &, quoi que cette Princeffe vou- 
lût lui pemiader, qu'elle étoit bien ai- 
fe que cet obflacle rendit leurs Entre- 
tiens moins libres ,. puifqu'elle en fc- 
roit moins expofée à fes TendrefTes , cl- 
ic prit dès lors une Averfion pour Dom 
Juan , dont elle ne voulut point éxami* 
mv la rarton. 

Il n'efl point de rencontre dans 1^ 

vie, 



TÎe , OÙ la Diffiniulation fbit de G: grand 
ufâj^e qu'en Amour, Ai où il Toit plus 
difficile de difISmuler. Le Prince ne 
put pas être toujours fi abfolument maî- 
tre de Ton Chagrin 9 quand la préfènce 
de Dom Juan 1 embarraflbit , que ce 
dernier n*en vît à la fin quelque chofe. 
Comme il n*eft rien de fi pénétrant que 
les yeux d'un Rival , il en eut bien-tôt 
deviné le fujet. Cette connoîffance le 
jetta dans une curiofité extrême de 
ïçavoir , fi la Pafiion dti Prince étoîc 
connue de la Perfonne qui la caufoit , Se 
fî elle y répondoit. Pour s'en éclair- 
cir, il réfolut de faire PAmour à uno 
Françoife de chez la Reine, qui étoit 
aflcz bien-feite pour rendre cette feinte 
vrai-fcmblable , Se qui parbiflîbit être' 
mieux près d'elle que fes autres Fem- 
mes. Il n'épargna rien de tout ce qu'il 
pouvoit employer pour la corrompre: 
mais , il ne put tirer d'elle le Secret de 
fa Maîtrefle-, qu'elle ne fçavoit pas; 
car la Reine , bien éloignée de le con- 
fier à pe'rfônne, auroît voulu le pou-^ 
voir cacher à elle même. Il prcnoit 

S rétexte d'entretenir cette Fille , afin 
e laifler Dom Carlos feul avec la 

B 4 Rei« 
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Relaei & il devint infenfîblement zuffï 
commode^ qu'il Tavoit été peu iufqu'a- 
lors. Il crut que s'ils étoient d'intelli- 
gence , il n'en connoîtroit rien en fe 
mêlant dans leurs Entretiens y. parce 
Gu'ils feroient en garde de lui ^ Se que 
ion Affiduïté ne feroit que le rendre 
plus haïïTable, Se l'éloigner davantage 
de leur Confidence^ dans laquelle il 
ibuhaittoit paffionnément d'entrer. Lx 
Reine paroifToit fi réfervée , qu'il de(êf« 
péra de s'in£nuer dans la fîenne. Il en- 
treprit donc de gagner celle du Prin- 
ce , dont le Naturel franc & ouvert 
promettoit plus de facilité. Dans. ce 
DefTein y, il. changea entièrement de 
Conduite à (on égard. Il n'ufa plus de 
la Familiarité que la qualité d'Oncle 
lui donnoit , & il devint le plus refpec-^ 
tueux de fes Courtifans. Il ménageoit 
fi adroitement les occafîons de faire re- 
marquer les bonnes Qualitez de Dom 
Carlos , que ce Prince i à qui cette 
Eftime n'étoit pas fufpeéte de Flaterie, 
pgrçe au'il fentoit qu'il la méritoit, 
vint inlenfiblement à. croire que fon 
Oncle l'airaoit. Dom Carlos prit mê- 
me dans la fuite beaucoup de. confiance 

en 
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i lui : mais , comme celle d'un hon- 
te Homme , qui aime véritablement y 
î s'étend jamais îufqu'au Secret de fon 
mour , quand il eft bien traitté y le 
înce confia à la fin toutes chofes à 
n Oncle, < hors la feule qu'il vouloit 
avoir. 

Dom Juaii, defefpéré de ne ricn-'dé- 
wvrir , réfolut de prendre confeil de 
lelqu'un , qui eut plus d'expérience 
le lui dans cette matière. Comme c'é* 
it le Prince de l'Europe le pi us beau 8c 
mieux fait , il avoit plû d^abord à la 
inceffe d'Eboli, qui ne favoit pas que 
Reine dût être fatale à tous fes Dét- 
ins. Toutefois,. elle n'empêcha pas 
itiérement ce dernier, comme elle a- 
nt fait les autres. Dom Juan étoit de 
s Naturels heureux, qui ne font fen* 
>les à la Beauté , que dans la vue 
is Plaifirs qu'elle peut donner 5 & cel- 
de k Princefle d'Eboli , qui en 
omettoit beaucoup^ toucha du moins 
s Sens, fi elle n'alla pas juiqu'à; fon 
œur, comme celle de la Reine^ 
'ailleurs, il confidéra la Princefle j 
)mme une Perfonne, dont les Avis 
li pouvoient beaucoup fervir, dans.ui- 

B f ; m^ 
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ne Cour où toutes chofes lui étoi< 
nouvelles. Il prévint par fes Empr 
femens les témoignages de bonne ^ 
lonté qu*elle cherchoit à lui donner , 
il parut fi tranfporté de Joie aux p 
mieres marques qu'il en vit , qu'elle 
gea bien qu'il répondroit à de p 
;randes avec ardeur. Ainfi , ils eur 
iien-tôt lié un Commerce , d'aut; 
plus agréable j que le Cœur n'y av 
pas aflez de part pour en troubler 
Plaifirs par les Jaloufies , & les aut 
Délicateflès inquiètes, que les gran 
Paffions infpirent. 

Dom Juan vivant de cette forte a^ 
là Princefle d'Eboli , il réfolut de b\ 
vrir à elle , de ce qu*il fçavoit de 
Paflîon de Dom Carlos. On jugera 
fément de la Joie qu'elle eût d'appr 
dré cette Nouvelle. Elle en fut fi 
cupéé, qu'elle ne fit aucune réfléx 
fur l'intérêt que Dom Juan prenoit 
Cœur de la Reine. Elle lui confc 
feulement de continuer à obferver t 
tes chofes , parce que , quelque circc 
pe£t qu'on foit , il efi: impofiible qu 
ne s'oublie quelquefois, quand on 
véritablement touché. De même qu 
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lè n'examina point l'intérêt qu'il pre- 
noit dans cette Affaire 9 il n'examina 

Î)oint auffi la Chaleur avec laquelle elle 
ui promit de s'y appliquer. Il penfa , 
fans approfondir d'avantage , que c'é- 
toit un effet de la Complaifance qu'elle 
àvoit pour lui, & de la Curiofîté ordi- 
naire de fbn Sexe. Il y a apparence 
que deux Perfonncs û éclairées auroient 
bien-tôt découvert ce qu^elles avoient 
tant d'intérêt à fçavoir, fans un Acci- 
dent , qui rompit toutes leurs mefures 
en éloignant Dom Carlos de la Cour , 
5c qui ne peut être bien entendu , à 
moins que de prendre les chofcs de plus 
haut. 

Entre Jes Bhlîts qui avoiéht couni 
^ns le Monde fur la Retraite de l'Em- 
pereur, le plus étrange fut^ que le 
Commerce continuel, qu'il avoit eu &« 
vcc les Proteftans d'Allemagne , lui a- 
voit donné quelque Inclination pour 
leurs Scntimcns, ôt qu'il s'étoit caché 
dans une Solitude , pour avoir la liber- 
té de finir fès jours dans des Eîtercice^ 
de Piété conformes à fe^ Difpofîtions 
fccrettes (*). * Gn difoit, qu^îl tit p«>tt* 

B 6 toit 

(^ Mé. de Thou , Aubîgné , &c. 
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voit fe pardonner à lui-même le maiK 
vais Traitement , qu'il avoit fait aii» 
braves Princes de ce Parti que le Sors- 
des Armes mit fous (a Puiflance. Leur 
Vertu , qui dans leur Malheur faifoit 
honte à la Fortune, avoit fait naître 
infenfiblement dans ^ Ton Ame quelque 
forte d'Eflime pour leurs Opinions. Il 
n'ôfàplus condamner une Religion >, à 
qui de fî grands Perfbnnages mifoient 
gloire de facrifîer tout ce que les Hom-^ 
mes ont de plus précieux. Cette Eft^;- 
me parut par le choix qu'il fit de Per- 
fonhes toutes fufpeftes d'Héréfîe pour 
fa Conduite fpirituelle, comme du Doc- 
teur Caçalla fon Prédicateur , de T Arche- 
vêque de Tolède, & fur tout de Conf- 
untin Ponce Evêque de Drofic & foa 
Directeur. On a fçu depuis , que la 
Cellule, où il mourut, à S. Juil, étoit. 
remplie de tous cotez d'Ecriteaux faitSr 
de fa main , fur la Juflification & fur la. 
Grâce , qui n'étoient pas fort éloignés 
de la Doârine des Novateurs. Mais , 
rien ne confirma tant cette Opinion, 
que fon Tcftament. Il n'y avoit prdP- 

aue point de Legz pieu;? , ni de Fon- 
ations pour des Prières 3 éc il étoit fait 

d'UQC 
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4^iine manière fi différente de ceux des 
Catholiqui» zélez , que l'Inquifition* 
d'Efpagne crut avoir droit de Ven for* 
malifer. £lle n'ôia pourtant éclater a- 
vant Tarrivée du Roi ; mais , ce Prince 
ayant fignalé fon abord en ce Païs , par; 
k SuppSce de tous les Partifans de la: 
nouvelle Opinion, Tlnquifition, deve- 
nue plus hardie par fon Exemple, atta- 
qua premièrement 1* Archevêque de To- 
lède, puis le Prédicateur de l'Empereur,. 
& enfin Conflantin Ponce. 

Le lioi les ayant laifle emprifonner 
tous trois*, le Peuple regarda fa Patien- 
ce comme le chef-d'œuvre de fon Zè- 
le pour la véritable Religion *,: mais,, 
tout le refte de l'Europe vit avec hor- 
reur leConfeflcur de l'Empereur Char- 
les , entre les Ivras duquel ce Prince é- 
toit mort 9 & qui avoit- comme reçui 
dans fon Tein cette grandeAme^ livré aa. 
plus honteux des Supplices , par les 
mains même du Roi fon Fils. En eflèt , 
dans la fuite de l'Infiruârioh du Procès,. 
l'Inquifitfbn s'étant aviféc d'accufer ces 
trois Perfonnages d'avoir eui part au> 
Teftament de l'Empereur , elle eut 
l^udacedeies condamner aui.£eu,avec 

R 7 ce 
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ce Tefbment. Le Roi fe réveilla 4- 
cette Sentence > comme à un coup de 
Tonnerre. D*abord , la Jaloufîe, qu*il 
avoît pour la Gloire de fon Père , lui 
fit trouver quelque plaifir à voir fa Mé- 
moire expofée à cet Affront; mais de- 
puis , ayant confîdéré les Conféquences 
de cet Attentat, il en empêcha l^ÈfFet^ 

J^ar les voies les plus douces & les plus 
ecretes qu'il put choifîr; afin de fauver 
l'honneur du S. Office, & de ne faire 
aucune brèche à l'Autorité de ce Tri-^ 
bunal. 

Pour Dom Carlos , au premières 
Nouvelles qu'il aprit de cette Affaire, 
il traita la cKofe de Raillerie -, mais » . 
voyant que l'Inquifîtion continuoit fa 
Pourfuite , il en conçut une Indigna-* 
tion proportionnée à c^i qu'il devoit à 
k Mémoire de PEmpereuri Pour com- 
prendre l'intérêt particulier qu'il y prc- 
noit» il faut fçavoir, que ce grand Per- 
fonnage , qui entre autres Qualitez hé- 
roïques poffêdoit fouverainement celle 
de fe connoître en Hommes > Jivoit 
conçu des Efpéhmces extraordinaires 
de Ion Petit^Fils. Quand il (b retira 
M Efpagne » il le voulut ^voir wprè» 

de 
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de lui s & c'eft en cette excellente £• 
côle de Sagefle Se de Magnanimité ^ 
que Dom Carlos s*étoit confirmé dans 
fon Amour naturelle pour la Gloire Se 
pour la Vertu héroïque. L'envie de 
répondre dignement aux foins de cet 
augufte Précepteur lui avoit en quel* 

Sue forte meuri TEiprit avant Tâ^e j Se 
lit produire des Fruits, qui n'etoient 
pas à efpérer dans cette faifon. L'Em- 
pereur avoit fçu manier le Naturel vif 
Se ardent du Prince , avec tant d'Art 
Se de Soupleflè , qu'il l'avoit tempéré 
vifiblement en peu de tems. Mais 5 
comme il étoit à craindre, que cette 
grande Ardeur d'Ame ne fe portât au 
mal , fi on la vouloit réprimer entière* 
ment , il lui avoic donné tout l'eflbr 
qui lui étoit nécefiaire , en la tournant 
du côté de la Gloire , dont on peut dire 
que ce fage Gouverneur abandonna, 
toutes les Beautez à la violence des De* 
firs de fon Difciple. Il eft aifé de ju« 
ger, que cette Education avoit infbiré 
une Amitié extraordinaire à Dom Car-^ 
les pour l'Empereur fon Ayeul ; Se que 
c'étoit attaquer le Prince par un endroit 
hiea fenfible « que de vouloir flétrir la 

Mér 
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Mémoire de cet illuftrc Mort, 

Dom Juan, & le Prince de Parme,' 
intérefles, comme lui, dam cette glo- 
rîeufe Mémoire , n'en furent pas moins 
irritez. lis blâmèrent tous trois la Foi- 
blefle du Roi , qui ne réfîfloit pas à 
cette Infolence , avec toute la Violence 
qu'ils auroient fouhaité y 6c ils en con^ 
çûrent pour lui un Mépris, qui ne fi* 
nit qu'avec leur vie. Comme ils éi- 
toient encor trop jeunes, pour com« 
prendre que les Rois les plus abfolus 
n'ont point de Droits qui foient fi fa^» 
crez dans rEfprit des Peuples , que ceux 
de la Religion > ils parlèrent publique- 
ment de l'Entreprife de l'Inquifîtion, 
avec tout l'Emportement que des Gens 
de cette Qualité pouvoient avoir , pour 
un Sujet fi légitime i & ils menacèrent 
d^cxtermincr le Saint Ofiîce, & fes 
Suppôts. Le Peuple, qui aprit ces Em-f 
portemens par l'Artifice des Inquifî* 
teurs , & qui n'âvoit encor rien vu de 
ièmblable depuis leur Etabliflèment , 
en témoigna un Refièntiment extrême. 
Le Roi vit d'iabord les Conféquences de 
Imr Indignation ) mais^ comme il a«« 
vt>it fçu que les Princes s'étoiene em^ 
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portez jufqu'à blâmer fe Conduite, il 
ne voulut pas leur en parler lui-même, 
de peur^ de s'attirer quelque Réponfc 
peti refpeétucufe. Rui Gomez, qu'il 
chargea de cette Commiifion , s'en ac« 
quita avec toute la force que l'impor- 
tance de la Matière méritoit. Dom 
Juan , & le Prince de Parme , qui é- 
toierit naturellement plus maîtres d'eux* 
mêmes que Dom Cailos , fe rendirent 
à fes Remontrances, Comme l'Ambi- 
tion étoit leur Paflion dominante , ils 
eurent toute la Douleur imaginable 
d'avoir mis un obflacle auiH confidéra* 
ble à leur Fortune , que de s'être attiré 
la Haine de3 Inquifîteurs , &c celle des 
Peuples qui la fuivoit. Le Prince , au 
contraire , dont le Naturel s'irritoit par 
les Difficultez , ne put jamais compren- 
dre qu'il n'eût pas raifon. Cependant,, 
le Dofteur Caçalla fut brûlé vif, avec 
un Fantôme qui repréfèntoit Conftan- 
tin Ponce, mort quelques jours aupa- 
ravant dans la Prifbn. Le Roi fut con- 
traint de fouflFrir cette Exécution, .pour 
obliger le Saint Office de confentir que 
l'Archevêque de Tolède appellât à Ro- 
me, Sc.de ne parler plus du Teftament 

de 
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de l'Empereur. Cet Accommodement 
appaifa Dom Carlos > mais , il n'appai* 
fa pas les Inquifîteurs. Comme cette 
forte de Gens ne pardonne jamais , ils 
excitèrent des Murmures fi grands par- 
mi le Peuple, que quelque foin que le 
Roi y aportât , il ne put faire cefler ce 
Bruit , qu'en éloignant les Princes pour 
quelque tems. 

L'Ùniverfîté d'Alcala étoit alors dan^ 
fon plus grand éclat , & toutes les Per- 
fonnes confidérables qui alloient en Ef* 
pagne vifîtoient cette excellente Acadé*- 
mie. Le Roi feignit que les Princes a« 
voient la même Curiofîté ^ & il prit 
prétexte de bâter ce Voyage , fur ce 
que le Prince de Parme devoit partir 
dans peu de tems , fou» la conduite du 
Comte d^Egmont y pour s*àller marier 
en Flandres. Lors que Dom Carlos eut 
apris cette Réfolution , & au'il vit qu'il 
fàlloit quitter la Reine , il commence 
de comprendre l'abîme où il s'étoit pré* 
cipité , £c l'intérêt de fon Amour arra- 
cha de fon Ame le repentir de fa Con- 
duite, que l'intérêt de là Sûreté & de 
fk Grandeur n'en avoicnt jamais pu ti- 
ser» Le Roi^ qui ne pouvoit felepa- 

rcr 
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rer de Rui Gomez , obligea le Comte 
d'Egmont à prendi^e la place de ce Fa- 
vori auprès des Princes durant ce Voya-^ 
ge d'Alcala. Ce Comte étoit l'un dei 
plus accomplis Capitaines de fon Siè- 
cle. Il étoit couvert de la Gloire qu'il 
avoit acquife dans la dernière Guerre, 
aux Batailles de Saint-Quentin Se de 
Gravelines 5 8c de tant de grands Hom-^ 
mes, que PEcôle de Charles-Quint a- 
voit formez, aucun n^àvoit eu plus de 
paît à l'Eftime de cet Empereur. La 
Ducheflê de Parme prévoyoit l'Orage ,. 
qui s'éleva depuis dans les Provinces, 
que le Roi fon Frère avoit confiées à. 
ià Conduite. Elle jugea à propos àt 
lui faire repréfenter les Inconveniens , 
qui étoient à. craindre des Nouveautez. 
qu'il y vouloit introduire. Cette Com* 
miiSon demandoit un Homme de la 
Qualité & de la Profeffion du Comte 
d'Egmont , accoutumé à parler aux 
Princes avec cette noble Liberté , qui 
leur c& û utile, & dont fi peu de Gens 
font capables. Dom Carlos, qui aimoit 
naturellement les Hommes extraordt* 
naires , engagea le Comte à raconter , 
durant le chemin , la dernière Bataille 

ou 
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où il avoit commandé. Le Comte y 
charmé de fa Curiofité , y fatisfit plei- 
nement 3 & Dom Carlos témoigna une 
Impatience extrême de fe voir en état 
de faire des chofes femblables à celles 
qu'il venoit d'entendre. Il aflura le 
Comte d'Egmont y que fi les Brouillc- 
ries de la Flandre venoient à quelque 
Guerre ouverte , comme la Gouver- 
nante fembloit Tapréhender , rien ne 
pouroit Tcmpêcher de fe rendre dam 
ces Provinces , pour y apprendre fou 
Métier auprès de lui. 

Le Voyage des Princes ne fut pas 
long. La Ville d*Alcala fit préfent à 
^Dom Carlos d'un Cheval de grand 
prix, mais aufiî furieux au'il étoit beau. 
Le Prince ayant fouhaite de le voir ma* 
iiiet> il fiit mal fatisfait de tous ceux 
qui le travaillèrent , & voulut lui-même 
le monter. Ce Cheval , qui avoit déjà 
k bouche fort échauffée, prit de l'ar- 
deur des que le Prince l'eut un peu 
J)ouffé9 & s'emporta avec tant de vio- 
ence 9 que Dom Carlos jugea à propos 
de (è jetter à terre ; mais , il le fit fi mal« 
heureufement , qu'il demeura pour mort 
fur laplace i ècy bien qu'il revint à lui 

quel' 
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uélques heures après» quand les Me* 
ecins eurent examiné une Plaie qu'il 
'étoit faite à la tête , ils defefpérérent 
le fa vie- Dans cette extrémité, il en- 
voya le Marquis de Po(â, fon Favori^ 
)orter fes derniers Adieux à la Reine. 
La Princeflc d'Eboli fc rendit auprès 
l'elle au premier bruit de cet Acci* 
lent , pour voir de quelle manière elle 
e recevroit. La Difïîmulation de la 
R.eine, qui 'n*étoit pas préparée à une 
Epreuve fî rude , l'abandonna à cette 
Nouvelle j & quoi que fa Bouche, ac- 
:oûtumée à fè taire» ne permît pas à 
a Douleur de fe déclarer par des Plain- 
:es , fon Silence & fon Accablement en 
lirent plus que toutes les Paroles ima- 
ginables n'auroient fait- Toutefois^ 
quelque grande que parût fon Afflic« 
^on , on avoit toujours vu tant d' Ami- 
tié entre elle & Dom Carlos , que per-« 
fonne n'en fut fiirpris. Mais, la Prin- 
cefle d'Eboli , qui ne fe connoiiToit 
qu'en Amour, ne put comprendre , que 
le Defèfpoir de la Reine fut feulement 
un effet d'Amitié. Cependant le Peu- 
ple , infpiré par les Inquifiteurs , ne té- 
moigna aucun Déplaifîr de ce Malheun 

B 



46 DoM Carlos 

Il le regarda comme une Punition divi 
ne & manifeile de l'Impiété de Don 
Carlos, 

La Reine , qui croyoit n'avoir pli» 
rien à ménager , ne put fe refufer h 
trille Confolation de taire fçavoir à a 
Prince le fonefte état où il la laiflbît 
Elle lui écrivit tout ce que l'Amitié & 
le Dvefefpoir peuvent fuggérer de plm 
tendre & de plus touchant , &c elle fii 
repartir le Marquis de Pofa , avec or- 
dre de lui raporter d'abord fa Lettre- 
s'iln'arrivoit à .Alc^la, qu'après la Mori 
de Dom Caijos. Cette Lettre remplit 
l'Ame de ce Prince d'une Joie fi extra- 
ordinaire, qu'elle lui rendit la vie. Pè 
qu'il fut hors de Danger , le Roi le fil 
apporter à Madrid. Il jugea que l'A- 
tiimoCité du Peuple 4€voit être appaiféc 
par -cette cruelle Avanture. La prér 
mief e fois que la Reine vit Dom Car- 
los^ elle Un xiemanda fa Lettre v mais^ 
quelque eâbrt qu^^elle fît pour la ravoir, 
le Prince ) à qui ce témoignage de for 
AffùËdon étoit plus cher que la vie 
qu^il lui avoit rendue , s'obfidna toujours 
à^^ar^er^ ne fe défiant pas que cette 
Lettne 4ui: encor décider defavie* 

II 
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Il trouva la Princeflê grofle à ce re- 
tour î & cette Groflefle irrita fa Jalou- 
fie à un tel point , & il lui en fit des 
Plaintes fi bizarres &c fi déraifonnables ^ 
que tout autre qu'elle auroit crû qu'il 
avoit perdu l'Efprit. Pendant qu'il a» 
chevade guérir, elle accoucha de l'il- 
luftre Archiduchefle de Flandres , qui 
lut l'Héritière de fa Beauté & de (on 
Ëfprit , aufiî bien que de Ton Nom. 
Peu de tems après , elle tomba danee- 
reufement malade de la petite vérole > 
mais, les voeux des Peuples furent fi 
puifians , qu'elle en fortit non feulement 
avec plus de Santé, mais auffi plus belle 
qu'auparavant (*). Dom Carloseut à pei- 
ne le tems de lui en témoigner fa Joie , 
qu'il fallut qu'elle partît pour Bayonne , 
où la Gourde France s'étoit avancée pour 
la recevoir , & où les Charmes de fa Con* 
verfation, 8c fa fage Conduite, ne fi- 
rent pas naître moins d' Admiration dans 
les Efprits, que fa Beauté y caufa de 
Defbrdres dans les Cœurs. Dom Car^ 
los voyoit avec tout le chagrin imagi- 
nable ces divers Empêchemens , que le 
Sort faifoit naître l'un après l'autre, 

pour 

(^) Brantôme , au Difcours de cette Reine. 
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ijour interrompre fou Commerce avec 
a Reine, lors que ce dernier Voyage,* 
après lequel il croyoit n'avoir plus rien 
à craindrç , leur attira une Affaire , qui 
troubla la Douceur de leur vie, par des 
Gbftacles qui ne ceflereut jamais. 

La Reine de Navarre , Jeanne d' Al- 
bret, Veuve du Roi Antoine, s'ctoit 
déclarée pour la Nouvelle Religion de- 
puis quelque temsj & cette Princeflc 
gouvernoit fes Sujets avec une Piété qui 
etoit l'Exemple de toute fa Sefte , & a- 
vec une Juftice qui n'avoit peut *- être 
jamais été vue dans une Cour de Roi. 
Son Fils, qu'elle élevoit dans la même 
Croyance , étoit regardé dès-lors par les 
Religionnaires de France , comme leur 
Protefteur. Les Efpagnols , voyant 
que les Prétentions de cette Maifon fur 
la- Haute Navarre tomboient entre les 
«oains de cet Enfant, nouni dans une 
Haine héréditaire contre eux , aigri par 
la différence des Religions , & foutenu 
d'un Parti auffi redoutîd)le que celui des 
Huguenots Pétoit alors: pour fe déli- 
vrer de toutes ces Craintes, ils réfolu- 
rent d'enlever ce jeune Prince avec la 
Reine fa Mère , & la Princeflc fa Sœur, 

au 
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nu milieu de leurs Etats , & de les tranf- 
portcr en £fpagne entre les mains de 
rlnquifition (*). Les Chefs du Parti 
Catholique de France , d'intelligence 
avec le Duc d'Albe , pour priver le 
Parti Huguenot d'un Appui auffi confî- 
dérable que celui de cette Maifon^s'en* 
gagèrent avec joie à contribuer de tout 
ce qui dcpendoit d'eux , pour Pheurcux 
Succès de cette Entreprife. 

Un fameux Scélérat , nommé le Ca- 
pitaine Dominique 5 Bcarnois de naiflan- 
ce, fut chargé de l'Exécution, à cau- 
fe de la parfaite connoillance qu'il a- 
voit du Pais. Une p^tie des Trou- 
pes, qui attendoient alors à Barcelon- 
nc le vent favorable pour pafler en Bar- 
barie, devoit s'avancer jufqu'à Tarra- 
gone. Depuis cette Ville , il étoit fa- 
cile de conduire fécrétement par les 
Montagnes un Corps de Cavalerie con^ 
fidéîuble , pour furprcndre la Reine 5c 
Tes Enfans a Pau en Bearn , où ils fai« 
foient leurréfidence, & où ils n*avoient 
prcfque pour toute Garde que les Cœurs 
de leurs Sujets. Mais , les grandes Def- 
tinées du jeune Prince rendirent vain 

Torn^ IV. G cet 
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cet Attentat fi bien concerté. Elles 
lui fervirent pour être quelque jour le 
Rcftaurateur de la France , & la Ter- 
reur des Efpagnols, Peu de tems avant 
le Voyage de Bayonne , le Capitaine 
Dominique , aflîfté de quelques Gou- 
verneurs François de la Frontière , dé- 
pendant de ceux qui le fàifoient agir, 
avoit diljpofé toutes les chofes qui é- 
toient neceflaires fur les lieux pour Ion 
Deflein. Depuis i il étoit pafle en Ef- 
pagne , où il alloit prendre les ordres 
du Duc d'Albe, pour faire avancer les 
Troupes deftinées à l'Exécution. Le 
Duc 5 qui étoit à Albe , après avoir 
conféré avec lui, le renvoya au Roi, 
qui tenoit les Etats à Mouzon. Le Ca- 
pitaine tomba dangéreufement malade 
en y allant , & il fut contraint de s'ar- 
rêter à Madrid , par où il avoit fklu 
paflcr. Durant fon mal , il fut fecou- 
ru de toutes chofes, par un François, 
Domeftique de la Reine, & qui étoit 
de même Païs que lui. Ne fçachant 
comment témoigner fa Reconnoîflance, 
il lui échapa un jour de dire, que (à 
vie étoit de plus grande importance 
qu'il ne fembloit^& que les foins qu'on 
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I prenoit fcroient quelque jour récom- 
mfez magnifiauement. Ces paroles 
rent prononcées d'un air à faire ju- 
îr qu'elles avoient Quelque fondement 
ccraordinairc , & elles donnèrent cu« 
ofité à fon Ami de pénétrer le Myf^ 
rc qu'elles enfermoient. Le Capital- 
) ne put rien refufer à un homme , à 
li il croyoit devoir la vie. Soit que 

frayeur de la Mort lui eût infpiré 
lelque repentir de fon Crime , ou que 
Q Mal lui eût troublé l'Efprit , il 
lya de fon Secret les Services qu'il a- 
>it reçus. Cet Ami en avertit le mé- 
e jour la Reine fa Maîtreffe , qui é<- 
it demeurée à Madrid , & qui vivoit 
xis une étroite Amitié avec la Reine 
: Navarre. Au Récit de cet horrible 
omplot) elle ne put retenir fes larmes^ 
^ pendant que le Capitaine guérit 9 

qu'il acheva de régler avec le Roi 
ut ce qui rcgardoit fon Entreprifc 9 
le en ût donner avis en Bearn, &c à 
Durdeaux;, où la Reine fa Mère étoit 
>rs. L'Entreprife ayant manqué de 
ttc forte , la Reine , conduite par le 
uc d'Albe , alla joindre la Cour de 
la^ce à Bayonne. 

C % Cette 
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Cette Cour étoit partagée en deux , 
Faftions , prefque auffi ennemies Tune 
de l'autre , qu'elles Pétoient Tune & 
Tautre des Huguenots , leurs Ennemis 
communs. Quoi qu'elles fiiflent toutes 
deux Catholiques , l'une s'attribuoit 
particulièrement cette qualité. C'étoit 
celle dont ces Amis du Duc d'Albe, 

Srémiers Auteurs de la Conjuration de 
eam , étoient les Cheft. Comme ils 
jettoient déjà les fondemens de la Li- 
gue qui parut dix ans après , ils vivoî- 
cnt dans une grande Union avec les Ef- 
pagnob. Mais , il n'en étoit pas de 
même de l'autre Faékion , qui étoit cel- 
le du Roi , & dont la Reine Mère , 
Catherine de Medicis , étoit le Chef. 
Cette Femme avoit l'Indépendance 
pour Punique but de fa Conduite. Elle 
îçavoit que toutes les Liaifons étroites 
avec les jEfpagnols étoient des Efclava- 
ges , & elle n'avoit de confiance au 
Roi fon Gendre , & en fes Miniftres , 
qu'autant que la Bien-féance l'y obli- 
geoit. Cependant , quelque réfervéc 
qu'elle fût , comme les Complices du 
Duc d'Albe avoient un Commerce fa- 
milier avec elle pour d'autres Intrigues » 
' -- • ils 



^-^ 
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ils remuèrent tant de Machines à cette 
Entrevue de Bayonne, & ils mirent 
tant d'Efpions autour d'elle, qu'ils fçu- 
rent à la fin certainement , que c'étoit 
la Reine d'Efpajgne qui avpit ruiné leur 
Ëntreprife^ mais , ils ne purent jamais 
comprendre, comment cette Entrepris 
fe étoit venue à fa connoifTance. 

Le Duc d'Albe ne pouvoit croire 
qu'une jeune Femme eut été capable 
d'un Coup fi hardi & fi délicat. La 
Liaifon de cette Princefîc avec Dom 
Carlos lui avoit toujours été fufpcéte, 
parce qu'il fçavoit que Dom Carlos le 
îiaiïToiE naturellement. Il jugea qu'elle 
n'avoit rien fait que de concert avec ce 
Prince I &, comme il efl: peu de Dou- 
leur plus fcnfible , que celle d'avoir fait 
un grand Crime inutilement, il réfolut 
fi fortement de fe vanger d'eux, qu'à 
la fin il y réiifiit. Dom Carlos n'avoit 
pourtant rien fçu de cette Conjuration 
avant le Voyage de Bayonnej mais^ 
de[)uis, la choie s'étant divulmiée, la 
Reine lui en avoîia la vérité. Le Prin- 
ce , épouvanté de l'horreur de cette 
Entreprife , ne put s'empêcher de dire 
en préfence de Dom Juan , & de la 

C 5 Pria- 
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Princeflc d'Eboli, qu*il puniroit quel- 
xjue jour cruellement ceux qui don- 
noicnt au Roi de fi lâches Conleils (*) . 
Xe Duc d'Albe étoit connu de tout le 
Monde pour l'Auteur de la Conjura- 
tion : le Roi ne faifoit rien fans TA vis 
de Rui Gomez. Ainfî , cette Menace 
ne pouvoit regarder que ces deux Mi- 
niftresj & la Princefle d*Eboli Payant 
rapportée à Rui Gomez fon Mari , ce 
Favori jugea qu'il ctoit tems de com- 
mencer à fe fortifier contre l'Autorité 
que l'Age du Prince commençoit à lui 
donner. 

Ces deux Miniflires partageoient éga^ 
lement la Faveur de la Cour , avec cet- 
te différence, qu'on pouvoit dire, que 
le Duc d^Albe étoit le Favori du Roi, 
& Rui Gomez le Favori de Philippe. 
Cette Concurrence avoit mis quelque- 
fois de la Divifion entre eux > mais,, 
â'Intérét commun les réiinit en cette 
.occafion. 

Le Duc d'Albe, qui gouvcrnoît fou- 
•verainement tout ce qui étoit des dé- 
pendances des Armes, connoiflant l'In- 
clination guerrière du Prince , crai- 

gnoit 

i^) Mayerne Turquet , Hîftoîrc d'Efpagne, 
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gnoit qu'il ne donnât quelque atteinte 
a (on Autorité, dès la première occa- 
fion de Guerre qui fe préfenteroit , Se 
qu'il n'en voulût avoir la Conduite. Il 
etoit perfuadé , que Dom Carlos ne lut 
pardonneroit jamais une chofe qui s'é-^ 
toit pafTée entre eux quelques années 
auparavant. Le Roi avoit alTemblé les 
Etats d*Arragon , pour y faire recon- 
noître Ton Fils en qualité de légitime 
Succefleur des Efpagnes. Dans cette 
Cérémonie , le rang étant venu , . au- 
quel le Duc d'Albe devoit jurer fidéli- 
té, le Héraut l'appella vainement par 
trois fois* Un moment après , il fe pré- 
fenta hors de rang pour s'aquitter d£ 

M Devoir r & 22-"- Cz:lz^ le reButàf 

avec aigreur > mais ce Duc, s*étant ex-< 
cufé fur les Occupations extraordinaires 
où fa Charge de Grand Maître Penga- 
geoit nécelTairement dans cette jour- 
n&, le Roi obligea le Prince à rece- 
voir fes Soumiffions (*) . 

Pour Rui Gomez, comme il difpo- 
foit abfolument de la Juftice , & desr 
Finances , il craignoit que le Prince, 
qui aimoit naturellement adonner, ne 

C 4 voup- 

(*): Cabrera, Hiftt de Philippe IL 
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voulût s'ingérer doresenavant de faire 
des Grâces , dont il ne refleroit plus aux 
autres que le mérite de les exécuter. Il 
avoit été Gouverneur de Dom Carlos, 
& il n'avoit pu fatisfaire le Roi ^ à qui 
il étoit dévoué dans cet Emploi , qu'en 
traitant le Prince avec la même Ri- 
gueur que le Roi le traitoit- 

Comme cette Conduite auftere fut 
la véritable origine de l'Antipathie de 
Dom Carlos pour fon Père , il eft né- 
ceflaire d'en raporter quelques Particu^ 
laritez , quoique peut-être un peu bât- 
ies, & puériles. Dom Carlos étant à 
peine entré dans Tâge de Raifbn 9 la 
Reine de Bohême fa Tante , qui de- 
meurôit alors en Efpagne ^ fit châtier 
févéremcnt celui de fes Enfans d'Hon- 
neur , qu'il aimoit davantage , pour une 
Faute aflez légère. Comme il étoit dès 
Jors violent dans toutes fes PafSons, il 
^'en plaignit à elle avec beaucoup d'ai- 
greur i S cette Princeffe l'ayant mena- 
cé du Foiiet , s'il ne fe taifoit , Dom 
Carlos, à qui on ne pou voit faire de 
plus fenfible Injure que de le traiter en 
fenfànt, fut fi outré de cette Menace, 
qu'il lui donna un SoufElet. Auffi tôt 

qu'elle 
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qu'elle Peut quitté, il fentit ce qu'il a- 
voit fait, & il en étoit en une Inquié- 
tude extrême , lors que fon Maîtf e 
d'Hôtel fe préfenta à lui , fondant en- 
pleurs. Dom Carlos , à qui les objets 
extraordinaires étoient fufoe&s dans l'é- 
tat où il étôit, s'enquit du fujet de (es 
larmes, & il aprit que fon Perc avoit 
fçu fon Crime, Se l'avoit condamné- à 
mourir- Ceux qui étoient préfens re-- 
marquèrent, qu'il reçut cette Nouvel* 
lé avec étonnement, mais pourtant fans 
autre marque.de frayeur, que de dire, 
s'il n*y. avoit point de Graoc pour lui ? 
On fut la* demander >. ôc on revint auffî 
tôt lui rapporter qo^a Pavoit obtenue >. 
& qu'il en feroit guitte pour perdre 
feulement la Main dont il avoit frappé 
la Reine. Rfer^^ ht ah voir , s'écria^-t-il 
brufquement à cette Réponfè , un Hoi 
manchotl On lui remontra, qu'il étoic 
trop heureux, qu'on fe contentât de 
cette Peine : mais, une Peifonne de la 
Compagnie lui ayant repréfenté en par- 
ticulier, que s'il fe foumettoit à quel- 
que Punition , fon Père en pouroit être 
touché de Pitié , il goûta cet Avis , & 
il eavoya prier lé Cardinal Spinola de 

C f ve^ 
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venir lui donner le Foîiet, qu'il n^ài 
roit jamais foufFert autrement (♦] 
Quelques années après ^ au (brtir d'ui 
Maladie qu'il avoit eue, le Roi Payai 
pris en particulier pour lui faire une i 
vere Réprimande , Dom Carlos , qui 
croyoit blâmé à tort , fut touché fi v 
vcment de ce que fon Père lui di 
que la Fièvre lui en reprit fur Thei 

re (t) . 

Une Education fi rude avoit accoi 
tumé le Prince à voir contredire toi 
fes Sentimens 6c toutes fes Inclinatior 
Comme il étoit d'un Naturel tout- 
fait oppofé à celui de fon Père , il i 
fe conduifoit pas pour Tordinaire dç 
manière que le Roi Tauroit fouhait 
C'eft ce qui aVoit obligé plufieurs fc 
Rui Gomez à faire inftance^ qu'on 
tirât djawprès de lui : il craignoit que 
Roi , félon l'ordinaire des Pères , x 
s'avifât . à la fin de l'accufer du peu ç 
contentement qu'il, recevait de fon -Fil 
Mais, ce .Favori ne fçavoit pas, que li 
GçnSj comme fon Maître, qui fe.cr( 

yci 

(^) Hugo BWfîus, J/C. Flamand , dtf 
ion Acrôma. 
• (t) Dicos y Ectos de Philippe lU 
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yent fort éclairez , & qui iè piquent de 
confiance y, condamneroient mille fois 
leurs propres Enfims , plutôt que de 
blâmer un Homme qu'ils ont choifî 3 8c 
ne craignent pas tant de paroître mal- 
heureux dans leur Famille , que mal- 
habiles dans leurs Jugemens. 

Ruî Gomez , voyant rObftînatioa 
du Roi y avoit traité Dom Carlos avec 
toute la Rigueur imaginable , comme 
pour fe juftificr de la mauvaife Condui- 
te de ce jeune Prince. Ainfi, il jugeoit 
bien j qu'il avoit tout à craindre du 
Rciîcntiment de fon Difciplc ; & , é- 
tant follicité par fa Femme , qui fous 
prétexte de fonger à la fûretc de (on 
Mari, vangeoit fcs Faveurs méprifées^ 
il fit toutes les avances y poiu* obligçr le 
Duc d'Albc à fe lier étroitement avec 
lui contre Dom Carlos , & il avertit cç 
Duc des Menaces du Prince. 

Quelque Aflfeétion que la Princcflc 
d'EboU HM^ntrât pour cette Affaire t 
fon Mari, à qui tous ks Empreffemens- 
Soient (ufpcâs ^ ne jugea pas à propot 
de lui en confier le Secret. Elle ne lui 
difoit .pas auffi tout ce qu'elle croyoit 
£gavdir de la I^sû&m de Dom Ourlos a^ 

G d^ vw 
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vec la Reine. Mais Rui G ornez , qui 
avoit rEfprit fort délié, faifant réfle- 
xion en fon particulier fur ce qu'elle lui 
en avoit dit, il eut bien- tôt deviné le 
refte. Quelque idée qu'il eflayât de fc 
former de cette Liaifon , il ne put ja- 
mais bien la concevoir, qu'il n'y fît 
entrer de l'Amour. Mille chofes fur 
lefquelles il n'avoît point raifonné 
quand elles s'étoient paflees , lui revin- 
rent dans la mémoire. Il fe fouvint a- 
lors d'avoir remarqué , que quand on 
parloit de la Reine en prétence de Dom 
Carlos, ce Prince rcgardoit ceux qui 
en parloient , comme s^il eût craint , 
qu'ib ne l'obfervaflent pendant ce 
tems , 6c oue ce qu'ils en difoient ne 
fût pour l'éprouver. En d'autres occa- 
£ons, où il fèmbloit que toute la Com- 
pagnie difputât à qui loiieroit mieux la 
Reine, Dom Carlos ne .la loiioit point 
à fon tour , comme les autres. Dès 
qu'il falloit parler d'elle , il craignoit 
toujours d'en dire trop peu 5 ôcfà Bou- 
che,, peu accoutumée à déguîfer les 
Sentimens de* fon Cœur , fàrfbit mal 
une chofb qu'elle ne fçavoit pas. Rui 
jGomer conudéra encor, que quoi que 

le. 
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lë Prince n'eût aucun égard pour tou- 
tes les Femmes , il paroiflbit devant la 
Reine avec une Douceur, & une Com* 
plaifance , qui ne fe démcntoient Ja- 
mais , & qui le rendoient méconnoiffe- 
ble à ceux qui fçavoient fon Humeur. 
Enfin, il n'etoit pas mal aifé de croire 9 

?ue la Beauté merveilleufe de cette 
^rincefle, dont les plus infenfîbles dé- 
toumoient les yeux , & contre laquelle 
les plus fages Vieillards de la Cour a* 
voient bien de la peine à défendre leur 
Raiibn ^ eût fait fur le Cœur d'un jeu* 
ne Prince, qui la voyoit tous les jours 
familièrement , l^mpreffion qu'elle fai* 
fuir fur tous tes autres. 

Rui Gomez s'affermit cncor dans 
cette Opinion , en la communiquant 
au Duc d'Albe ,. à qui il ne crut pas la 
devoir cacher. Comme il arrive d'or- 
dinaire, quand on a découvert unepar^ 
tie de quelque Affaire fecretCj que l'en* 
vie de fçavoir le refte fait qu'on fe pi* 
que de le deviner , ils fe doutèrent dès 
lèrs que la Reine répondoît à la Paffion 
de Dom Carlos. Cette PafCon flata 
d'abord leur Animofité : ils eurent de 
U Joie , pendant quelque inftant, d*a^ 

C 7 voir. 
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voir entre les mains un moien infàilC*^ 
ble de fe vanger de ce Prince y^ en dé- 
couvrant Ton Amour à Ton Perej maisy^ 
venant en Hiite à faire réflexion fur 
^Humeur jaloufe du Roi , ôc fur fes 
Paflîons naturelles y ils confidérérent les 
Ëxtrémitez étranges aufquelles appar 
lemment il fe porteroitr & ils en fu- 
rent frapez d'Horreur. Quelque redou- 
table Ennemi qu'ils euffent dans la Per-^ 
fonne de Dom Carlos , ils ne fongeoient 
pas à attaquer fa vie 9 & ils ne fe cru-^ 
rcnt pas capables d'y foncer jamais. Per- 
fonne ne devient Scélérat tout d'un 
coup. Il n^appartient pas à toutes for- 
tes fortes d'Ames de réloudre une gran- 
de Méchanceté , la première fois qu'elle 
vient dans la Penfee. On n'arrive au 
Crime que par dégrés ^ de même qu'i 
la Vertu* 

Ces deux Miniftres craijgnoient (ur-r 
tout, que la Reine ne prévint l'Elprit 
de (on Mari flir l'Afiàire de Beam « en^ 
forjte qu'après il ne pût croire la vérité* 
Us jugeoient y que dans l'Inquiétude oh 
le pLoi étoit de fçavoir comment cette 
Entreprife avoit été découverte , il s'at- 
tacheroit à la première Opinion qu'on 

lui 
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lui en donneroit. Ce Prince , defefpéré 
de ce mauvais Succès, ne regardoit 

Jjlus le Duc d'Albe de fi bon œfl qu'à 
'ordinaire ; &c il médioit peut-être dans 
fon Cœur de le defavoiier avec éclat», 
afin de fe déch^ger du blâme de cette 
Conjuration. Pour parer ce Coup, il 
feloit lui découvrir la vérité. Màis^ 
parce que le but de cet Eclairciflèment 
étoit de faire voir au Roi , que ce n'é- 
toit pas la Faute du Duc d'Albe , que 
PEntreprife avoit manqué, ce Duc ne 
jugea pas qu'il dût parler lui même.. 
Kui Gomez n'étoit guère moins fufpeft 
fur cette Affaire : il y avoit prefque au- 
tant de part que lui. Ils crurent donc 
avoir befoin de quelque autre Perfonne 
pour leur rendre cet Office ^ & , n'en 
trouvant point de fi propre, que le Se- 
crétaire d'Etat Antonio Pei;ez, ils réfo- 
lurent de l'engager dans leur Intelligent 
ce. 

Cet Homme, qui n'avoit aucun in- 
j;érét à«.nuire ^u Ptince, ni à la Reine, 
|)aroiflroit difficile à gagner. Néaur 
moins , Rui Çomez prefuma aflez clç 
fon Adrcflc, pour entreprendre d'efl 
^enir à bout. La choib lui étoit bien 

plus 



plus aifée qu'il ne penfoit. Pcrez étoîr 
pafïîonnéiîient amoureux de la Prin^ 
cefle d'Eboli , & il n^avoit pu jufqu'as- 
lors en rien obtenir. Il demanda dV 
bord , fi elle étoit du Secret ? Ayant 
apris qu'elle n'en étoit pas, il s'engagea, 
après toutes les façons qu'il devoit fai- 
re, à tout ce qu'on voulut de lui. Cet 
Amant adroit connoiflbit la Curiofîté 
de la Princefle. Il ne douta pas qu'elle 
ne fût au Defefpoir, .qu'on lur cachât 
une Cabale de cette conféquence 5 & 
qu'elle ne fût capable de toute chofe^ 
pour reconnoître celui qui lui en feroit 
part. Rui Gomez fut aufE-tôt rendre 
compre au Duc d'Albe de fa Négocia* 
tîon , tout glorieux d'y avoir réiiffi , 6t 
lè plus fatisfait Homme du Monde, 
d'avoir donné à l'Amant de ft Femme 
un moien infaillible pourla corromprcj 
'& Perez fçut fi bien faire valoir fbn 
Secret à cette Belle, qu'il lé hii fit k^- 
cheter aufli chèrement qu'il voulut. 

Cependant , la Reine ; qui étoit deve- 
nue groflc au retour de Bayonne , ac?- 
coucna de Pltrfantc Gatherine-Michellc 
fâ féconde FîUe , . qui fut dépuis Dii- 
chefle de Savoie. Lc$ Minilbes^ qui 

con- 
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connoiflbient le Pouvoir que la Beauté 
de la Reinp lui donnoit fur rEfprit de 
fon Mari , jugèrent à propos de pren- 
dre le tems de cette couche y pour jiif- 
tifier le Duc d'Albe > afin que le Roi 
eut le loifir de former une Réfolution 
fiir ce qu'on lui alloit découvrir, avant 
qu'il pût revoir la Reine en particulier» 
La Charge que Ferez avoit des Affai- 
res Etrangj^res lui donnoit occafion d'en- 
tretenir fouvent ce Prince en fecret. 
Dès le lendemain / il fit venir à propos 
la Conjuration de Bearn , fur ce qu^on 
aprit, que la Reine de France en té- 
moignoit beaucoup de Refîcntiment , 
& qu'elle s'en vangeoit en favorifànt les 
Séditieux de Flandres, qui étoient dans 
les premiers accès de leur Fureur. D'a- 
bord, il avoua au Roi » qu'il avoit 
long-tems héfité à lui découvrir ce 
qu'il fçavoit du mauvais Succès de cet- 
te Entreprife,. quelque obligation qu'il 
eût de le faire 5 mais , qu'après y avoir 
bien penfé , il ne croyok pas pouvoir 
L fois crime continuel de fe taire. En- 
] fuite 5 il conta éxaétement ce que Ifc 
Duc d'Albe avoit apris à Bayonnc de 
la manière qu'on avoit été découvert. 

It 
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Il ajouta les Difcours que Dom CariosF 
avoit tenus fur cette Afiàire , en prc- 
fence de Dom Juan & de la Princcfle 
d'Eboli y contre ceux qui y avoient eu 

J>art: & il finit, en priant le Roi de 
ui pardonner le Secret qu'il lui avoit 
feit jufqu'alors de ces chofes, qu'on ne 
pouvoit lui raporter, fans ofFenfer en 
quelque forte les deux Perfonnes du 
Monde qui dévoient être les plus (a^ 
crées à les Sujets , après la fîenne. 

Ce Difcours jetta l'Efprit du Roi 
dans un Trouble extraordinaire. Quoi 
qu'il ne foubçonnât encor la Reine de 
nen, fon Amour lui fit trouver étran* 
ge l'union de Sentimens , qui paroiflbit 
par cette Affaire entre elle & Donj 
Carlos. Son Ame, occupée par ce 
premier mouvement jaloux , regarda a- 
vec indifférence l'Attentat au'ils avoi- 
ent fait fur fon Autorité $ oc les foins 
de fa Grandeur^ qui lui étoient fi na- 
tui'els dans les autres Occafions, cédè- 
rent pour ce coup à une Confîdératioa 
plus lenfîble & plus délicate. Il remar- 
qua alors , pour la première fois , TAf- 
fiduïté de ion Fils auprès de fa Femmej 
& il fe fouvint qu'ils avoient été long^ 

tems 



Nouvelle Historiqjje. 6r 

tcms deftinez Tun pour l'autre. Mais». 
H revint auffi-tôt à lui-même ^ &, con- 
fidérant la Vertu & le Courage de la . 
Reine , il condamna entièrement de fi 
foiblcs Soupçons. 

Elle avoit déjà donné d'autres mar- 
ques de TAmour , qu'elle confervoit 
pour fa Patrie. Quelque tems auparap 
vant , le Différent de la Préféance en- 
tre les Couronnes ayant été décidé à 
Rome en faveur de ïa France , elle ne 
put fi bien diffîmuler la Joie qu'elle en 
eut, qu'il ne lui échapât d'en témoi-^ 
gner quelque chofe. Sa Dame d'Hon- 
»etir Toultit hri repréfentcr, qu'elle de* 
voit prendre plus de part au Déplaifîr 
que fbn Mari refTentoit dans cette Ren- 
contre^ mais, k Reine lui répondit», 
que comme elle ne trouvoit point étran- 
ge la Douleur du Roi , il ne devoit pa^ 
trouver étrange fa Joie 5 y& que pour 
elle 5 elle étoit bien aifê que tout le 
Monde fçût, que la Maifon dont elle 
étoit fbrtie étoit encore meilleure , que 
celle où elle étoit entrée (*). 

Le Roi, fai&nt réflexion fur ce DîG 

cours, 

C*) Le Père Hîlarîon de Coftc , dans 
VËloge de ceue Reine. 
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cours 5 acheva de fc perfuader , que a 
qu'elle avoit fait contre l'Entrcprife d 
Bearn venoit du même Principe d'Af 
fcétion pour fès Parens j & il confîdé 
ra THorrcur j, que Dom Carlos a 
voit témoignée à Tenvie de la Rein 
pour cette Entreprife , comme un 
Générofité de Jeune -Hoiîime. Tou 
tesfois , quoi qu'il voulût être for 
en repos fur ce point, il réfolut de £u 
re éclairer leur Commerce à l'avenir 
mais, il crut qu*il n'y avoit aucun 
autre Jaloufîe mêlée dans cette réfb 
lution , que la Jaloufie qu'il devoir a 
voir de fon Autorité, Il fit de grand 
Changemens dans lies plus importante 
Charges de la Cour , afin de mvc tom 
ber entre les mains de la Princt^è d'E 
boli la première de celles de la Mai(bi 
de la Reine, (ans qu'il parût de l'aflFeo 
tation dans ce Choix. La Familiarité 
que cette FexniAe avoit confervée avec 
Dom Carlos , depuis que fon Mari avoii 
été Gouverneur de ce Prince, la re» 
doit plus propre qu'aucune autre, àpé 
nétrer dans ces Secrets. Cette Corîfî 
dération , jointe à ce qu'elle avoit déjî 
rapporte des Menaces qu'il avoit ftitc 
«1 fa préfence , contribua autant que h 

Fa 
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Faveur de Rui Gomez à la faire choifîr 
au Roi pour cet Emploi. 

Dom Carlos , qui croyoit toujours 
ai être aimé , depuis ce qui s'étoit 
pafTé entre eux , ne prit aucun ombrage 
de cette Nouveauté > mais la Reine, 
gui fçavoit que fon Mari avoit trop 
d'Amis en France , pour ignorer ce 
qu^elle avoit fait, ne rut point éblouïc 
par tout ce Remûment. Elle en devi- 
na d'abord le Sujet ; & comme Dom 
Carlos voulut la raflurer, en lui répon- 
dant de la Princefle d'Eboli , la Reine 
le prefla de dire d'où venoit la grande 
Confiance qu'il avoit en cette Femme % 
& il ne put jamais gagner fur (a Mo- 
deftie de latis&ire à cette demande. Il 
connut bien qu'il s'étoit trompé , quand 
il vit ^vec quelle Affiduïté la Princefle 
d'Eboli les obfervoit. Comme il n'ô- 
foit témoigner l'incommodité qu^il re- 
cevoit de (a préfence , elle fe repaifibit 9 
avec un Plaifir incroyable , de la Dou- 
leur de ce Prince. Elle lui témoignoit 
plus d'Amitié que jamais. Elle fe ren- 
doit auprès de U Reine avec exactitu- 
de, dès qu'il y étoit > & elle fàifoit fem- 
bbuit que c'étoit lui qui Ty attiroit. 

MaiS]^ 
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Milis, quoi que la Vigilance de cette 
Femme fût extrême , la Reine & Dom 
Carlos trouvèrent peu de tems après u- 
ne occafion de s'entretenir en particu- 
lier. 

Le Roi ^ qui étoit emprelTé de fba 
Efcurial, au point qu'on peut s'imagi- 
ner , par l'effroyable Dépenfe qu'il j 
fitjiiovita la Reine à aller voir les com- 
mencemcns du fuperbe Bâtiment qu'il 
y faifoit élever, pour être un Monu- 
ment éternel de la Viâoire de S. Quen- 
tin, Tout ce qui renouvelloit dans 
l'Ame de cette Princefle le Souvenir 
d'une Bataille, qui avoit été l'origine 
du Malheur de la Vie, devoit peu lui 
plaire : néanmoins , elle vit les prépa- 
ratifs qu'on faifoit pour immortalifer la 
mémoire de cette funefte Journée , a- 
vec toute la gaieté & l'empreflement, 
que le Roi pouvoit fouhaiter d'elle, & 
qu'il avoit lui-même. Ce fut en, ce 
lieu , que la Princefle d'Eboli laifla la 
Reine & le Prince feuls avec le Roi , 
& que le Roi les ayant auflî quittés, 
pour donner quelque ordre à des Archi- 
tcétes , Dom Carlos, qui ne pouvoit 
plus vivre dans cette Contrainte, prit 
f. ce 
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ce tems pour conjurer la Reiuc de lui 
donner quelque moyen afluré de l'en- 
tretenir en particulier , quand il feroit 
néceflairc pour leurs intérêts communs. 
D Ten preflà d'une manière fi touchan- 
te j qu'elle y confentit d'abord , féduitc 
f»ar le I>efefpoir de ce pauvre Prince. 
Is fc mirent donc à en chercher les 
voies enftmble 5 mais , elles parurent 
toutes fi dangereufes à la Reine , qu'el- 
le réfolut de ne s'en fcrvir jamais , quel- 
que faciles que Dom Carlos les voulût 
rendre. 

Les choies étoîent dans cet état, 
lors que le Marquis de Bergh , & le Ba- 
ron de Montigni , Députez de Flan- 
dres , arrivèrent à la Cour. Comme 
leur Commiffion étoit fort dangereufe , 
ils avoient fondé leurs principales Efpé- 
rances fiir le bruit de là Générofîté 
du Prince , & de la Bonté naturelle de 
la Reine. C*étoit aflcz d'être malheu- 
reux, pour obtenir la Proteétion de 
cette Princeflc 5 & d'avoir de la Vertu , 

Emr mériter l'Amitié de Dom Carlos, 
es Députez leur repréfentérent le trif- 
t- te état de la Noblefle de Flandres ^ 
rA depuis les mauvais Offices que le Cardi* 
à nal 
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nal de Granvclle , principal Minîftrc de 
la Gouvernante , leur avoit rendus au- 
près du Roi. Ils exagérèrent leur Fi- 
délité & leur Innocence dans les Mou- 
vemens paflcz. Ils conjurèrent particu- 
lièrement le Prince, de ne pas aban- 
donner tant de braves Serviteurs de l*- 
Empereur, & les plus chers Objets de 
fa Tendrefle, aux Confeik violents & 
précipitez, que la Jaloufîe de leur Ver- 
tu, oc TEnvie de leur Gloire, infpi- 
roient au Duc d'Albe^ & ils affuré- 
rent, que le bruit de fon Courage é- 
toit la feule Confolation qu'ils euffent 
dans leur Malheur. 

Dom Carlos^ de qui Tlnclination 
naturelle pour la Guerre avoit été fuf- 

{)endue jufqu'alors par la Violence de 
on Amour, conçut une Honte cxtrêr* 
me, à ce Difcours, de n'avoir encor rien 
fait pour la Gloire. Il fut encor plus a- 
lùmé par des Lettres du Comte d'Eg- 
luont, que les Députez lui rendirent. 
Ce Comte fommoit le Prince de lui te- 
nir la parole qu'il lui avoit donnée au- 
trefois de fe rendre en Flandres, dès 
que la Guerre y feroit allumée. Il re- 
préfentoit les Afikires de ces Province^ 

dans; 
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•dans une Difpofîtion fi favorable pour 
Dom Carlos, que ce Prince réfolut de 
s'-cn faire donner le Gouvernement. Il 
efpéroit de s*y mettre bientôt en état 
d'entreprendre tout ce que fâ Valeur 
Se fon Ambition lui conieilleroient , a- 
près qu'il auroit appaifé les Troublet 
par fa préfence. 

A peine cette RéfoUition étoit bien 
formée, que l'Image de la Reine fc 
préfenta à fon Imagination pkis belle 
&c plus touchante qu'il ne l'avoit jamais 
vue , & lui fit douter s'il auroit bien la 
force de la quitter. Mais , failànt une 
férieufc Réflexion fur l'état de fes A flai- 
res^ il trouva que toutes chofês le dévoi- 
ent confirmer dans fa première Penfée. 

Au commencement de leur Liaifon , 
l'extrême Jeuncffe de cette Princefle ne 
lui avoit pas permis de cacher à Dom 
Carlos l'Eflime & la Pitic qu'elle prit 
pour lui: mais depuis, le tems l'ayant 
rendue plus fçavante , elle avoit com- 
pris , que les témoignages d'Amitié 
qu'elle lui réndoit , tout innocens qu'ils 
étoient, ne laiflbient pas d'entretenir 
fon Amoun Elle lui repréfentoit en 
toute occafîon les conféquences de cet- 

Tmf Ifr. D te 
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te Paâîon , ôc les Malheurs où elle les 
cxpofoit. Quelque pofledé qu'il en fût,, 
il ne pouvoit s'empêcher de rcconnoî- 
tre qu'elle avoit raifon ^ & il n'ôfoit 
trouver mauvais qu'elle vécut tous les 
jours avec lui d'une manière plus réfêr-- 
yéc* Dans une Agitation d'Ëfprit fi 
cruelle , il crut qu'il devoit faire un E& 
fort généreux t pour délivrer cette Prin- 
cefle d'une Fanion malheureufe , qui 
lui dpnnoit de fi juftes Inquiétudes ; & 
qu'il ne pouvoit mieux s'en détacher, 
que par une longue Abfence, & de 
grandes Occupations. Il le crut d'a- 
bord ; mais , il changea bien d'Opi- 
nion à la préfence oe la Reine : oc', 
cdnfidérant quel étoit le Piaifîr de la 
voir , il fentit qu'il ne fe réfoudroit 
jamais à ne la voir pas. Dans cette 
Penfée , il lui rendit compte de 
ce qui s'étoit pafle entre les Députez 
& lui , & du Projet qu'il avoit formé. 
Il lui demanda pardon mille fois d'a^ 
voir cru pendant quelques inftans qu'il 
pouvoit vivre éloigne d'elle j mais la 
Reine, qui ne cherchoit qu'à le guérir 
de fa Pamon , l'obligea , malgré fa ré- 
pugnance, à pourfuivre le Deflèin de 
cette Expédition de Flandres. Pour l'y 

rc^ 
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réfbudrc plus facilement, elle lui fit 
comprendre , que ce Voyage difSperoit 
le Chagrin que le Roi pouvoit avoir 
pris de leur Liaifbn: qu'ainfî, étant 
moins obfervé au retour, plus confidé- 
ré & plus abfblu par la Gloire qu'il au- 
roit fans doute acquife, ils pourroient 
vivre enfemble avec beaucoup moins 
d'Inquiétude. Dom Carlos, perfuadé 
par ces Raifons, mais beaucoup plus 
par la Complaifance aveugle, qu'il a« 
voit pour la Reine , fe déclara haute- 
ment en faveur de la Nobleflc des Pais- 
Bas, au grand fcandale des Inquifi- 
teurs , qui Ta tenoient prefque toute pour 
Hérétique , & qui n'avoient pas oublié 
rAfïkirc du Teftament de Charles- 
Quint. Il fit dire au Roi , que s'il lui 
vouloit donner le Gouvernement de 
ces Provinces, il répondoit fur ù, Tê- 
te de Jeur Obéïflance. 

Il feroit mal-aifé d'exprimer à quel 
point Rui Gomez & le Duc d'Albc 
fiirent alarmez de ce Defiein. L'Auto- 
rité, qu'un Emploi de cette confc- 
quence donneroit à l'Héritier de la 
Couronne, leur parut une Ruine évi- 
dente pour eux. Ils jugèrent, qu'au re- 

D z tour 
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tour de cette Expédition , où il réiiflî- 
rbit infailliblement , ce Prince feroit le 

J)rémier Miniftre de fon Père, & qu'il 
eur faudroit dépendre de lui. Le Duc 
d*Albc, fur-tout, qui avoiç la même 
prétention que Dom Carlos, obligea 
Rui Gomez , qui étoit plus familier a- 
vec le Roi, de lui faire confîdérer com- 
bien cette Entreprife éléveroit fon Fils 
àu deffus de lui , dans TEfprit des Fla- 
mans. Perez, &ns qu'il parût agir de 
concert, lui fit aufli appréhender Té- 
troite Liaifon que Dom Carlos feroit 
infailliblement avec la France, par le 
moyen de la Rcinc^ s'il étoit une fois 
Maître des Païs-Bas. Ces Avis firent 
toute rimprefïîon qu'ils pouvoient feire 
fur l'Eforit d'un Prince naturellement 
jaloux de fon Autorité 5 &, effrayé de 
P Ambition de fon Fils , le Roi ne fon- 
jea plus qu'à refufer Dom Carlos de 
lonne grâce , & en forte qu'il ne pût 

Î)rendre ce Refus pour un AfiTront. Il 
ui fit dire, qu'il accordoit fa Deman- 
de , & qu'il étoit ravi qu'ils fe fufFent 
rencontrez dans la même Penfée: mais, 
qu'il vouloit aller lui-même l'établir en 
Flandres , & qu'ils partiroicnt bien-tôt 

en* 
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cnfcmblc pour ce Deflein 5 qu'il ne lui 
feroit pas honnête de demeurer en fu- 
reté en Efpagne , pendant qu'il expo- 
feroit fon Fils unique à tous les Acci- 
dens d'une Rébellion fî furieufe } & 
qu'il vouloit partager le Péril avec lui, 
pour lui laifler après toute la Gloire. 

Le Bruit de ce Voyage fe répandît 
auffi tôt 5 par les Préparatifs que le Roi 
en fit, pour tromper Dom Carlos j 
mais, pcrfonne ne pouvoit le croire. 
Cependant > quelque vain aue ce Bruit 
parût , il jetta la Terreur aans TEiprit 
eiîcor chancelant des Rebelles. Le 
Roi 5 pour le confirmer de plus en 
plus, fit une Dépenfe fi conùdérablc 
en Equipages , que les Députez même, 
Bergh & Montigni , qui s'en étoient 
moqués fufqu^alors ,. a'ôfércnt* plus ea 
douter. La Reine 5 & Dom Carlos, y 
fiirent trompez quelque tems comme les 
autres y mais , ils fiirent détrompez plu- 
tôt. Apres que les Equipages fiirent 
achevez, le Roi, qui vit qu'on alloit 
être defabufé s'il ne partoit , ne trouva 
point d'autre moyen pour excufer fon 
Retardement, que de feindre d'être 
malade. Cette Feinte fit à peu près Tef- 

P 5 fcs 
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fct qu'il fouhaittoit dans les Païs é« 
Joignes $ mais, quelque foin qu'il prît 
{)our la faire croire dans fa Cour , 6c 
quelque Contrainte que ce Prince mal? 
heureux fe fît, pour vivre d'une ma* 
piere qui confirmât l'Opinion qu'il 
vouloit donner , il ne put tromper fa 
Femme & fon Fils. 

Dans cette Conjonéture, un jour 
f}ue beaucoup de Gens, qui étoient 
chez la Reine, Se qui avoient long 
tems raifonné fur le Voyage du Roi en 
Flandres^ furent fortis, Dom Carlos^ 
Dom Juan, & la PrincejQe d'Ëboli, é- 
tant demeurez feuls avec elle , d'abord 
ils remarquèrent enfemble» comme les 
Courtiians fe tourmentent fouvent pour 
ileviner les Caufes & les Effets de ce 

aui ne fera pas» Après s'être moqués 
e ceux qui parloient du Voyage, 
Dom Carlos vint infenfiblement à fe 
-moquer du Voyage même, & de la 
Contrainte que le Roi fe faifbit pour 
xontrei&ire le malade» Il dit, que 
:Charles-Quint avoit aflez voyagé pour 
lui , & pour le Roi fon Fils , &C que le 
Roi fe repoferoit pour lui & pour fon 
-Père, I^a Rjcine n'entendit pas ces Pa- 
roles ,^ 
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rôles, parce qu'elle fut obligée de par« 
1er en particulier à quelques Perfbnnes^ 
qui avoient à faire à elle. Cependant ^ 
Dom Juan & la PrinçeiSe d'Eboli s'en- 
tretenoient tout bas enfemble. Dont 
Carlos fe mit en revenant à faire un pe- 
tit Livre avec du Papier blanc qu'il 
trouva dans une CafTette , dans lequel il 
écrivit de fà main ces paroles en grof> 
fe lettre fur la première Feuille: Let 
grands i^ admirables Voyages du Roi Dom 
Ph$lipf4. Il mit dans chacune des au- 
tres pages du Livre , l'un des Titres qui 
fuivent : Le Voyagé de Madrid a PEfcu-' 
fiai -y U Voyage de PEfcurial à Tolède , de 
Tolède à Madrid^ de Madrid à Aran^ 
jitex, , JtAranjueK, au Pardo , du Par do s 
rEfcmrial : & » de cette forte , il rem- 
plit tout le Livre des Voyages du Roi 
dans fes Maifons de Plaifance , & dans 
les meilleures Villes d'Efpagne ( * ) . 
La Reine ne put s'empêcher de rire de 
cette Imagination du Prince, quelque 
dangereufe qu'elle lui parût j mais , 
comme elle lifoit ce Papier , on la vint 
avertir , qu'il venoit de prendre une 
grande Foibleflc au Roi , & qu'il étoit 

D 4 forn 
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ibrt mal. A cette Nouvelle , elle n*eût 
que le loiilr de recommander le Livre à 
JDom Carlos. Ce Prince , qui vouloit 
la fuivre au plutôt , fe contenta de le 
jetter dans un petit Cabinet ^ dont il 
tira la porte après lui* 

Il ne fçavoit pas que la Princeflc 
d'Eboli avoit de fauflès Clefs de tout 
ce qui fermoit chez la Reine. Il fut à 
peine forti, qu'elle fe faifit de fon E- 
crit. Quand elle eût vu ce que c'étoit, 
fa Joie fut extrême d'avoir entre les 
mais un Moyen fî. confîdérable de lui 
nuire auprès du Roi. La première cho- 
ie à quoi elle fpngea, ce fut comment 
elle pourroit faire > pour garder ce Par 
pier, (ans qu'on fçut qu'elle l'auroit. 
ÈtUe ne doutoit pas que ta Reine n'en 
vît la conféquence , & qu'elle ne le 
cherchât dès qu^èlle feroit revenue. 
Pour cet effet , (ans perdre un moment , 
elle fit faire un petit Livre, tout fem- 
blable à celui de Dom Carlos , qui 
contenoit les mêmes chofes. Elle fit 
contrefaire parfaitement l'écriture de 
ce Prince , oc elle mit ce faux Livre à 
la place du véritable, qu'elle donna à 
Çoia Mari.- La Reine ayant trouvé à 
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(on retour cet Ecrit contrefait , au mê^ 
me endroit que Dom Carlos lui avoit 
dit , elle eut fî grande hâte de le brû« 
1er, qu'elle le jetta au feu, prefque (ans 
y rien lire, ne fe défiant pas de cette 
Fourberie. ^ 

Cependant , la Feinte du Roi étoît 
changée en Vérité. Au retour de la 
Foibleflè qui lui avoit pris^ il (è trouva 
avec une grojfle Fièvre 5 qui fe régla a- 
près en tierce 3 mais, on ajouta moins 
de foi à fà Maladie depuis qu'elle fut 
véritable , qu'on n'en avoit ajouté pen- 
dant qu*elle n'étoit que feinte. Les Re^ 
belles de Hollande , voyant que et 
Bruit duroit fi long-tems, ne doutè- 
rent plus que ce ne fût un trait de la 
Politique de ce Prince. Dans cette O- 
pinion , ils pourfiiivîrent leurs Entre- 
pri{es avec plus de chaleur qu'aupara*- 
vant. Cette Nouvelle redoubk le Cha- 
grin du Roi, & fa Fièvre en même 
tems. Dom Carlos ,. voyant que les inf^ 
tances qu'il feroit pour être envoyé 
en Flandres j l'inquieteroient encor dap 
vantage , il ne voulut point ks renou- 
vellerj mais fon Père,', qui ne le cro»* 
yoit pas fi difcret ^ .& qui le voyoit &m 

D f eciXc 
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ccflc auprès de lui, prenoit fon Afïî- 
duïté pour une Sollicitation muette. 

Cette Affiduïté avoit d^autres rai* 
Ions. La Reine n'abandonnant point le 
Malade, Dom Carlos ne la pouvoit 
plus voir ailleurs 5 mais , comme ils vi- 
voient en fa préfence avec une grande 
circonfpeétion, & qu'ils n'ôfoicnt quafi 
fc parler, Dom Carlos foufïroit beau- 
coup de cette Contrainte ,. & leurs in* 
térêts en recevoient un préjudice con- 
fidérable. Ils avoicnt bien des Avis à 
fc donner , & des Mefures à prendre de 
concert dans une Conjoncture fi délica- 
te. Il n'y avoit pas lieu d'efpérer que 
le Roi guérît fi-tôt , 8c les Médecins 
aflïïroient , que fa Fièvre tireroit en 
longueur. 

La Reine êc Dom Carlos, jugeant 
qu'il y auroit trop de Danger à s'écri* 
î?e,. réfolurent de choifîr quelque Per- 
jfbnne fîdelle , à qui ils puiTent dire tout 
ce qu'ils auroient à fe feire Hçavoir. Le 
JPrince , qui croyoit fon Oncle Dom 
Juan tout à eux , jetta les yeux fur lui,, 
pour l'honorer de cette Confidence j 
mais,' il fembloit a la Reine,, qu'elle- 
^oi&V{]k plufiêursL fpi&9, dans les yeux 

- -"^ . ^ de: 
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ie cet Oncle, quelque chofe qui lui 
parloit d'Amour. Elle avoit auffi rc» 
marqué , dans la Princeflb d'Ëboli^ 
quelque Complaifance pour ce même 
Dom Juan 9 qui montroit de Tlntelli- 
gence entre eux. Ces Confîdérations 
obligèrent la Reine à fai^e changer de 
Dei^in à Dom Carlos j làais , elle ne 
lui en dit pas le Sujet. Ce Prince n'a- 
voit pas Ole lui propofer le Marquis de 
Pofa fon Favori y parce qu'elle ne le 
connpifibit pas fi particulièrement que 
Dom Juan. Ce Favori étoit le plus ac- 
compli de tous les jeunes Seigneurs qui 
avoicnt été élevez Ënfàns d'Honneur 
auprès des Princes. Quoi qu'il eut 
beaucoup de Vivacité, c'étoit une de 
ces Ames naturellement réglées , égale* 
ment capables de Force Se de Modéra- 
tion. Dom Carlos , qui avoit le Difcer* 
nement excellent» avoit d'abord remar- 
qué en lui un Caraftere d'Ëfprit û rare 
entre des jeunes Gens. Le Marqius 
n'étoit pas moins charmé de l'Ardeur 
que Dom Carlos témoignoit pour 
toutes les chofes grandes oc honnêtes ^ 
& il s'étoit fait entre eux une forte Liai- 
ion ,, ^ffcf^ rare entre un Prince & un 

P d poijr- 
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Coiirtî(an , puifqu'ellc n'étoit fondée 
que fur une Admiration mutuelle. Corn** 
me il n'y a point de phis dangereux 
Pcrfonnage à faire dans une Cour , que 
celui de Favori de THéritier de la Gou* 
ronne , le Marquis avoit prié Dbm- Car* 
los de faire le moins éclater qull pour* 
roit la Confiance dont il vouloit Tho- 
norcr. Ainfi , quoi qu'ils vécuflcnt 
dans une grande Union , il n^en paroif- 
foit prefque autre chofe en public, fi- 
non , que le Prince trouvoit fa Conver» 
fation beaucoup plus agréable que celle 
des autres , êc tout le monde trouvoit 
la même chofc. Ce Miftere, qu'ils 
avoient fait de leur Amitié , rcndoit ce 
Favori plus propre à fàtisfàire la Rei- 
ne & Dom Carlos dans cette Occafieni 
N'étant pas connu pour être auffi dé- 
voué au Prince qu'il l^étoit, tes Entre* 
tiens, qu'il auroit avec la Reine, enfc- 
roient beaucoup moins fufpeârsi Mais^ 
comme elle fçavoit que Dom Carlos j 
étoit aifé à tromper, elle voulut exa- 
miner elle-même le Marquiis de Pofà^ 
ôvant que de s'ouvrir à lui. Sous pré- 
texte de quelque ordre qu'elle lui don- 
pa la première fois qu'elle le rencontra 

cher 
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cHcz le Roi , elle trouva moyen de Pén- 
gager dans une Converiàtion particulier 
re. Il lui parut fi fage, qu'elle en fut 
charmée. Il ne le fut pas moins de 
rEfprit de la Reine ; & jamais fà Mo- 
dération naturelle ne lui fervit tant. De 
la manière que cette Princeflc fe donna 
à connoître à lui dans cet Entretien, 
foûtenu par l'éclat de & Beauté, & par 
les charmes de ft Douceur, tout autre 
qui n'auroit pas été fi absolument Maître 
de lui-même y en fêroit devenu amou* 
reux. Mais, quoi qu'il ne le devint pas, il 
ne purent s'empêcher, dans la fiiite du 
Commerce qu'ils eurent enfemble, de 
•prendre l'un pour l'autre toute l'Eftime 
&PAmitié,qu'il$méritoient tous deux. 
Nous croyons toujours qu'on devine 
nos Sentimens fecrets^ mais, nous ne 
craignons point qu'on nous foupçonne 
<le ceux que nous n'avons^ pas; La 
Reine , qui ne fongeoit qu'à cacher 
ceux que Dom Carlos avoit pour elle , 
& qui n'en avoit que de fort raifonna* 
blés pour le Marquis de Pofa , ne prit 
pas autant de foin qu'elle devoît à les 
diffimuler. Elle ne craignit point qu'on 
k ibup^onnât d'en avoir de criminels 

D 7 pour 
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pour ce Favori. Le Marquis , pour ré- 
pondre à ces Bontez comme il devoit y 
«toit fouvent engagé à témoigner plus 
d'Empreflement pour elle , qu'il n'é» 
toit à propos d'en faire voir. Comme 
Us avoient tous deux des Ennemis, ce^ 
jProcédé fit bien -tôt de l'éclat > mais^ 
fETomme ils ne croyoient point qu'il en 
4ût Élire, parce qu'ils fe fentoient in- 
nocens, ils ne le remarquèrent quafî pas.. 
Cependant, le Roi guérit, èc la Kei^ 
ne devint grofle. Il en eut d'abord u- 
ne Joie extrême, foit dans l'Efpérance 
d'avoir un autre Fils que Dom Car- 
los, ou que doutant encor de Pentier 
rétabliflèment de fa Santé , cette Gro{^ 
ièfTe lui en parût une marque aflurée» 
Mais, fa Joie ne dura pas long-tems. 
ÏjÇs Miniftres , qui craignoient la Fa»- 
veur fecrette du Marquis de Pofa, fi- 
rent enfbrte que le Commerce de k 
Reine avec ce Marquis vint bien-tôt 
à la connoiflance du Roi. Ce Prin- 
ce foupçonneux • eut d'abord l'Efprit 
troublé de Jaloufie^ &y ne trouvant 
pas fon compte dans quelque fiipputa^ 
4âon de tems qu'il s'avifa de faire fur 

rétat de la Gtof&i& de fa Femme, il 
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te hézîta pas à croire le Marquis cou- 
pable d'un Crime (*) , qui lui auroit at- 
iré plus d'Envieux que toutes fes Ver- 
us. Cette Penfée fit un étrange, rava* 
[e dans fon Cœur. Toutes les Grâces 
le PËfprit & du Corps, que la Nature 
voit répandues fi libéralement dans cet 
nfortuné Favori, & qui auroient fié- 
:hi r Ame la plus barbare » le rendirent 
^'autant plus odieux au Roi , que ce 
^rince ne confidéra plus ces précieux 
Païens, que comme les Charmes cri- 
minels qui avoient féduit le Cœur de 
i Femme. Néanmoins, quelque dan- 
;ereufe que fût cette Difpolition de: 
'Efprit du Roi , peut-être que la Rai- 
bn lui feroit revenue, (ans une chofe 
[ui arriva dans ce même tems , & qui 
ui fit croire tout-à-fait ce qu'il ne fai- 
bit que foupçonner. 

Entre les Réjoiiiflanccs qu'on fit 
)our (a Guérifpn , il y eut un Tournoi 
oagnifique , ou chaque Cavalier fiit 
obligé de fe déclarer pour quelque Da* 
DC de h Cour , & de porter tes Cou- 
curs la veille de cette Fête, Le Mar-* 

quis 

V (*) Mayernc Turquct, dans fon Hiftoîrc 
^•E^agpe- 
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quis de Pofa s'étant trouvé chez la Kd^ 
ne où il y avoir grand monde, elle fe 
fit nommer par lui toutes les Dames qui 
avoîent des Cavaliers. Le Prince & 
Dom Juan étoient les feuls qui pouvoi* 
ent fe déclarer pour être le fîen. Com- 
me ils ne Pavoient pas feit, craignant 
peut-être de découvrir quelque chofe 
de ce qu'ils avoient dans TAmis, il fe 
trouva quand on eut tout dit , que la 
Reine feule n'ayoit perfonne qui courût 
pour elle. Elle le remarqua elle-mê- 
me , & s*en plaignant par manière de 
jeu, le Marquis, qui étoit en poflef- 
iîon de plaifentcr auprès d'elle , lui dit 
avec un férieux admirable, qu'il falloif^ 
qu'elle s'en prît à la Nature > & que û 
elle étoit belle comme les autres, elle 
auroit trouvé quelque Cavalier , comme 
elles en avoient trouvé. Toute la 
Compagnie applaudit à cette Raillerie 5 
& la Reine reprit auffi férieufement que 
hii, que pour le punir de fon Infolen-» 
ce , elle lui commandoit d'être fon Ca- 
valier, afin qu'il eût la honte de fenriî 
la moins" belle de la Troupe (*)i 
Cette Galanterie avoit été publique. 

Se 

PlMezexaii dans fa grande Hiffôiro; 
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& tout ce qu'il y avoit de Gens de la 
première Qualité en furent témoins. 
Cependant 9 le Roi^ ne put s'oter de 
TEfprit, qu'il nV eût du Miftere, & 
que cette Convcrlation n'eût été un Ar- 
tifice de la Reine , pour donner un 
moyen à fon Amant de fe déclarer im- 
punément pour elle. Toutcsfois , il ne 
s'afFcrmit pas d'abord dans cette Opi- 
nion; mais, le lendemain ^ quand il vit 
entrer en lice le Marquis, portant pour 
Devife, fur fbn Ecu,. un Soleil dans fâ 
plus haute élévation, avec ces Mots ^ 
Rien ne me peut voir fans truler , ce Prin- 
ce acheva de (e confirmer dans la funef- 
te Penfée dont il étoit occupé. Le 
malheureuse Cavalier remporta le Prix 
des premières Courfes. Quoique cela 
lui fut ordinaire, le Roi prit cette fois 
fon Adreflc pour un effet de fon Amour^ 
& cette Imagination le toucha fi vive- 
ment,. qu*il ne put laiffcr achever les 
Joutes. Il feignit de fe trouver mal ; 
pour avoir prétexte de les interrompre, 
& pour empêcher qu'on ne connut la 
Fureur, où cet innocent Speétacle Pa- 
¥oit mis. 
D'abord y il réfolut de faire mourir U 

Mar» 
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Marquis de Pofa» en telle forte, que 
ni lui, m la Reine, ne puflent en igno- 
rer le Sujet. Mais Rui Gomez , à qut 
il s'jen ouvrit , lui fit remarquer les con- 
féqucnces d'un éclat de cette nature* 
Il lui aprit Pétroite Liaifon de Dom 
Carlos avec ce Marquis > Se il lui fit 
comprendre , qu'il n'y avoît rien , qu'on 
ne dût craindre du Refientiment du 
Prince, pour la Perte d'une Peribnne 
fi chère , s'il en connoiflbit les Auteurs. 
Ces Réflexions firent changer de De& 
fèin au Roi ; il (è contenta qu^on fît 
poignarder le Marquis , quelque tems 
après 9 la nuit, dans les Rues, quand 
îl fe reitireroit de la Coun Pour éloigner 
tout -à- Élit le ibupçon de la venté, 
quand les Afikfiîns le virent mort,, il fi- 
rent remblant,en préfence de £bsGens^ 
4e l'avoir pris pour un autre. 

La Reine reflentit autant qu'elle de- 
voit la Perte d'un fi parfait Ami , & el- 
)e en vit d'abord toutes les fiûtes. Pour 
iDom Carlos , il n'en reconnut pas d'a- 
bord la véritable Caufe: mais depuis, il 
confidéra le peu d'apparence qu'il y a- 
voit , qu'on eût pris pour un autre un 
JKomme aufiî connu que le Mort., Il 

voyoit. 
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Foyoit, d'ailleurs, qu'il n'y avoit que 
fon Père feul d^aflez hardi pour un fcm-« 
blable Coup. Ainfi, il ne héfita pas, 
non plus que la Reine , à deviner qui 
en étoit l'Auteur. Cependant , ils ne 
fe défièrent point , ni l'un , ni l'autre t 
Gue ce fût du Marquis que le Roi eût 
été jaloux > & , s'imaginant bien plutôt 
ce qui devoit être , que ce qui étoit en 
cflFet , ils crurent que ce Favori avoit 
été tué comme Confident , & qu'ils é- 
tpient découverts. Dans cette Opinion» 
& conûdérant la grandeur de la Paffion 
du Roi pour fa Femme, fon Avérfioii 
pour le Prince , & fon Inclination na- 
tureHc à répandre le Sang, ils fe jugè- 
rent perdus. Ils crurent, que fe Rot 
étant bien afluré , qu'ils ne pouvoient 
échapper à fa Vengeance , il aveit vou- 
ki la commencer par cet Airaflînat , a- 
£n de la leur faire ièntir plus long-tems. 
Il n'y a rien de fi fecret dans les 
Cours , qui ne foit fçû par quelques 
Gens, dont on ne fe défie point. Dom 
Carlos , fë mettant un jour à table en- 
viron ce tems, trouva un Papier fous 
fon aflîette , qui contenoit ces Paroles : 
M ^ des ConfeiU trh l^ficf^ qui ne fe don-^ 

ncnt 
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ncHt point j mais , m ne fort des jiffaires 
defejperées^ que far des Réfolntions extra* 
erdinaires. Ceux , en qni le Ciel a mis 
des QUalitet qui doivent rendre beaucouf 
JC antres heureux , ont une Obligation d^ao 
coMpilir leur Deflinee , qui prévaut fur 
foutes tes autres Obligations. Les Ames 
généreufes ne périjfent^ que faute Savoir 
ajjèzmauvaife Opinion des Mechans. LaPa^ 
tience , qui abandonne les jours de PHvmme* 
de-Bien a la Violence de fes Ennemis , ejt 
Foiblefle , Baffe ffe de Cœur , Crime , & 
non pas Vertu. V Humanité ^ pour qui 
fpen a point ^ eji la plus dangereufè efpece 
de Folie, 

Cependant, le Prince réfolut d'cfla- 
yer une Voie innocente , avant que de 
recourij: aux dernières Extrémitcz. Ce 
fiit de Venôuvellcr vivement les inftan- 
ces au*il avoit feites pour être envoyé 
en Flandres, où Tétat des Affaires ocv 
xnandoicnt un Remède plus promt & 
plus preflant que jamais. 11 le fit en 
des termes qui faifoient comprendre, 
qu'il le vouloit , & qu'il n'y avoit 
pas de fixreté à le refuler. il jugea 
à propos de s'expliquer de cette ma- 
ûierc abfolUe. Il crut , que s'il' é- 
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it découvert , il n'avoit rien à mena" 
a: 5 que s'il ne Tétoit pas , il fe pour- 
it faire que le Roi , follicité par £i 
loufie, &: effrayé de ce Procédé im- 
frieux, accorderoit tout pour l'éloi- 
ler. Ce Père malheureux, dont l'Ef^ 
rit étoit plus libre pour voir les fuites 
i fes Projets , étoit retombé dans (a 
iHiidité ordinaire &: naturelle. Il va* 
>it aufC y qu'il fàloit néceflairement 
ivoyer une Armée en Flandres j & il 
aignoit d'irriter le Reflèntîment de 
tom Carlos , encor tout récent pour 

Mort de fon Ami , s'il lui refufbit le 
ommandement de cette Armée , qu'il 
^mandoit avec tant de hauteur. 

Rui Gomcz > qui avoit trouvé le 
.oi G ferme dans l' Affaire du Marauis^ 
it bien étonné de le voir fi irrcfola 
ins une Occafîon beaucoup plus im<- 
^rtante. L'intérêt , que ce Minifbrc 
iroit au Salut de fon Maître, lui fît rc* 
arder avec effroi la Foiblefle de ce 
Wnce, qui alloit mettre les Armes à 
i mî^in de fon Fils , pour en être égor- 
;é le prémien Comme il n'efl point 
le fî bonne Raifon que la Crainte » 
pour obliger les Efprits les plus incer- 
tains 
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tains à fc déterminer, le Roi étoît prêt 
à fe réfoudre en faveur de Dom Carlos, 
Rui Gomez , qui le voyoit bien » ne 
fçavoit comment rempêcher- Mais, 
comme il avoit TElprit fort préfcnt, 
tout d'un coup il s'alla avifer de ce Li- 
vre des Voyages du Roi , que fa Fem- 
me avoit trouvé chez la Reine écrit de 
la main de Dom Carlos , & qu'il avoit 
toujours regardé depuis comme une 
Bagatelle, qui pouvoit produire quel- 
que grand Effet, fi elle etoit employée 
bien à propos. Il jugea qu'il en avoit 
trouvé l'Occafion. Il dit au Roi , qu'il 
croyoit être obligé de lui aprendre une 
petite chofe , qu'il n'avoit pas cru juf- 
qu'alors digne de lui être raportée, 
mais qui, dans la Conjonfture préfen- 
te, lui feroit beaucoup mieux connoî- 
tre le Génie & les Sentimens de fon 
Fils. Le Roi , à qui cette Afïaire pa- 
rut de plus grande conféquencc , que 
Rui Gomez ne faifoit femblant de la 
croire, voulut examiner lui-même k 
Livre î Se, ayant reconnu l'écriture de 
fôn Fils , il entra dans .une Rêverie pro- 
fonde , où ce Miniftre jugea à propos 
de le laifler. 

Après 



>T0UTELLE HlSTORlCLUE. Çj 

Après qu'il fut revenu du pémicr 
Trouble d'Efprit , où une Raillerie fi 
iaoglante» faite par des Perfonnes H 
chères j le jetta d*abord j (es anciens 
Soupçons de TAmour de Dom Carlos 
pour la Reine fe réveillèrent dans fon 
Ame , avec plus de violence que jamais. 
Il ne put comprendre , qu'une Femme 
& un Fils fe divertiflent enfemble de 
cette forte ^ aux dépens d'un Père 6c 
d'un Mari qui étoit leur Roi , fans 
qu'ils vêcuiTent auffi dans les Familiari- 
tez les plus criminelles. Mais , le Mar- 
quis de Pofk lui revenant auffî-tôt dans 
PEfprit, il ne pouvoit croire que la 
Reine fût amoureufe de tous deux$ 
fur- tout, Dom Carlos Se ce Marquis 
étant auffî unis qu'ils étoient: & il 
conclut, qu'il faloit néceffairement que 
l'un fût l'Amant, & Tautre le Confi- 
dent. Quelque Effort d'Efprit au*il 
fçût i^e f il ne put jamais détermmer 
en lui même, lequel étoit l'Amant ^ 
mais , qui que ce fut des deux , il trou- 
voit que la Mort du Marquis n'étoit 
toujours que trop jufte, & que Dont 
Carlos étoit également coupable. Quoi 
qu'il en fût , il ne vouloit point auto« 

rifct 
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rifer les Railleries qu€ fon Fils faifoît 
de fa Manière de Vie , en lui donnant 
le moyen d'en mener une fi différente 
en Fkndres. Si ce Prince, n'ayant 
encor rien fait , avoit TAudace de trai- 
ter fon Père avec tant de Mépris, que 
n'ôferoit-il point, fi la Fortune favori- 
ibit fon Ambition ? Le Roi lui fit di- 
re, que dans le Defordre efifroyablc où 
étok la Flandre, il ne croyoit pas pou- 
voir Ty envoyer , lans expofer fes jours 
à des Dangers inévitables : mais , que 
le Duc d' Albe partiroit avec une puif- 
fante Armée, dans peu de tems, & 
que dès que cette Armée auroijt rendu 
Ion Parti le plus plus fort , il feroit li- 
bre de faire ce qu^il fouhaiteroit. 

Ce Refus acheva de confirmer le 
Prince dans l^Opinion. qu'il avoit, que 
fa Perte étoit réfolue. Il fe rendit aux 
Inftances , que les Rebelles de Hollan- 
de lui faifoient depuis long-tems, par 
le Comte d'Egmont Se les Députex, 
de s'aller mettre à leur tétow Ils lui 
promettoient , que s'il vouloit leur ac- 
corder peu de chofcs fort raifonnables , 
ils lui obéïroient avec plus de Fidélité, 
que les Catholiques tfobéïflbient au 

Roi, 
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Roi. Dora Carlos ne doutoit pas , 
que s'il étoit une fois Maître des Ré- 
voltez» le Roi ne lui abandonnât le 
reftc de la Flandre; quand ce ne fe- 
roit f aue pour l'empêcher de s'en em- 

Earer cle force 9 comme il lui feroit aifé. 
iC Marquis de. Bergh , & Montigni , 
eurent plufieurs Conférences avec lui 
fur ce Projet : ils prirent enfemble des 
mefures fi juftes oC fî folides , qu'elles 
ne pouvoient manquer de reiifnr ^ 
pourvu que le Prince fe confervât dans 
h liberté de pouvoir agir 5 & c'eft à 
quoi il l'exhortèrent principalement. 

S'il les en eût crû , il feroit parti 
dès lors. Mais Dom Carlos ju^ea, 
qu'il y auroit de la Témérité à (e dé- 
clarer de cette forte , avant que d'avoir 
établi les Correfpondances qui lui é- 
toient néceflaires. Il promit, qu'en 
attendant, il prendroit de fi puiflantes 
Précautions pour la fureté de fa Per- 
fonne , qu'il en pourroit rendre bon 
compte. Outre un Coffre rempli d^- 
Armes-à-Feu, qu'il fit mettre dans la 
mëlle de fon Lit , il fe fit faire de pe- 
tits Piftolets , d'invention nouvelle , 
pour porter toujours fur lui, fans qu'- 
Tçmc IV. E on 
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on les pût voir j &, pour empêcher 
qu'on ne le furprît en dormant » il 
commanda à un fameux Ouvrier Fran- 
çois , qui travailloit à l'Efcurial , de 
!ui faire une forte de Serrure pour fa 
Chambre , qui ne fe pouvoit ouvrir que 
par dedans: ôc il mettoit toutes les 
nuits fous Ton chevet deux Epées & 
deuxPiftolets (*). 

Pendant que ce malheureux Prince 

hâtoit peut-être fa Perte par la feule 0- 

pinion d'être perdu , fes Ennemis n'ou- 

olioient rien pour lui ôter toutes les 

voies de fe remettre bien avec fon Pc- 

te. Le Roi n'avoit point encor vu la 

Jteine en particulier depuis la Mort 

du Marquis de Pofa. Ils craignirent, 

qu'ils n'euflent travailîé^n vain^^^l la 

revoyoit , & qu'elle n'ôtât àîlement de 

fon Cœur tout ce qu'ils y avoient mis. 

Quoi qu'il fe pût faire, que ce qu'ik 

craignoicnt n'arriveroit pas , il pouvoit 

arriver > 8c de la conféquence que la 

chofe étoit pour eux , ils ne dévoient 

rien laifler au Hazard. Pour ôter à 

cette Princeflc l'occafion de défaire, 

dans une nuit , ce qui leur avoit coûté 

puit 

(*) Mr. de Thou, 
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tant de foins & de tems , ils s'aviférent 
d'un Moyen qui paroîtroit ridicule , s'il 
n'avoit pas réiiffi. 

Au Voyage que la Cour de France 
fit le long de la Loire, du tems de 
François II5 il courut un Bruit, qu'- 
on cherchoit de petits Ënfàns, pour 
baigner dans leur Sang ce jeune Roi , 
u'on feignoit être atteint du Mal qui 
é guérit par cet étrange Remède (*). 
Il y eut même des Gens , qui devan« 
çoient la Cour de quelques Journées^ 
oc qui éxaminoient foigneufement les 
Ënfans dans les lieux où elle devoit 
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connus répandirent urife Epouvante fî 
générale fur leur route , que tout le 
monde ne fongea plus qu'à cacher ce 
qu'ils faifoient femblant de chercher* 
La Reine Mère, ayant découvert l'o- 
rigine de cet horrible Attentat , en fit 
prendre quelques-uns. Ils découvrirent 
a la Mort par qui ils avoient été apot 

E z tez 

(*) Mayerne Turquet. Hîftoîre de la 
Planche. Mémoires de la Place. MM.de 
Mezerai j & le Laboureur , Diogenes , &c. 
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tezj mais ceux qui reçurent leur Con-^ 
feflion, ne jugèrent pas qu'il y eût 
{ureté pour eux à la divulguer. Si les 
Infirmitez continuelles du Roi firent 
recevoir fi facilement parmi le Peuple 
une Calomnie fi extravagante, on ju- 
gera aifément de l'Effet qu'elle produi- 
fit dans les Païs éloignés , où ces fortes 
de Nouvelles ont toujours plus de for- 
ce que dans les Lieux ' où elles fe font. 
Le Roi d'El^agne en témoigna de l'In- 
quiétude. Il craignit que fa Femme 
n'eût quelque ^ifpofîtion fecrete à ce 
même Mal , qui eft fouvent une Mala- 
die de Famille. La petite Vérole , 
qu'elle eut depuis , fut accompagnée de 
quelques Accidens équivoques qui a- 
voicnt du rapport avec cette Infirmité. 
On réfolut de faire croire au Roi , qu'- 
elle en avoic de beaucoup plus dange- 
reux , à cette dernière Groflefle. Com- 
me il avoit l'Efprit fort foiblc fur cc^ 
f|ui regardoit fà Santé , on crut , que 
1 on appuyoit ce raport par quelque 
témoignage qui ne fût pasfufpeét, ce 
feroit aflez pour l'empêcher de revoir 
jamais fa Femme en particulier. La 
rrinceffc d'Eboli lui devoit donner le 

pré- 
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pémier Avis 5 elle y étoit obligée par 
la Fidélité qu'elle lui avoit promife^ 
dans TEmploi qu'elle avoit près de la 
Reine : & cette même Françoife , pour 
qui Dom Juan avoit témoigné autresfois 
quelque Inclination, devoit confirmer 
ce que la Princcfle auroit dit. Cette 
Fille était un de ces Éfprits brouillons j 
nez pour l'Intrigue y ôc elle ne fê pou* 
voit confbler de ce que toute fa Faveur 
auprès de fa MaîtréfTe ne lui attiroit 
aucune Confidence importante. La^ 
Princefle d'Eboli commanda à Dom 
Juan de faire PAmourcux une féconde 
fois, pour gagner tout-à-fàit à eux 
cette dangereufe Perfonnc. Ce Prince , 
qui trouvoit quelque Douceur à trou- 
bler le 'Bonheur du Roi, obéît avec 
chaleur 5 mais cette Fille , rebutée par 
le Refroidiflèment qu'il avoit eu pour 
elle, ne vouloit point le croire, s'il ne 
lui donnoit des Aflurances extraordi- 
naires. Dom Juan, prcfTé de conclu- 
re , ne hézita pas à lui faire une Promef- 
fe de Mariage, à condition qu'elle di- 
roit au Roi tout ce qu'on voudroit. La 
chofe réiifïît beaucoup plus aifément 
qu'on n'avoit cfpéré. Le .Roi, dont 

Ej l'A. 
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l'Amour ctoit déjà changé en Indigna- 
tion, par les chofcs qui s'étoient paf- 
fécs , donna aveuglement dans le Piégc 
qu'on lui tendoit. Le Duc d'Albe , 
qui avoit différé fon Voyage, pour at- 
tendre le (uccès de cet Artifice, partit 
pour Flandres le jour d'après. Il prit 
congé de Dom Carlos, en des termes 
conformes à la Réponfe , que le Roi 
avoit faite aux dernières Inftances de 
ce Prince 5 & Dom Carlos traita ce 
Duc fort mal , de peur qu'on ne foup- 
çonnât fes Deffeins , s'il eût paru tran- 
quille dans une Occafion , qui le de- 
voit toucher fi fenfîblement* 

Cependant , ce Prince rccevoit de 
tous cotez les meilleure^ Nouvelles 
qu'il pouvoit fouhaiter. Le Prince 
d'Orange , & l'Amiral de Chatillbn , 
avec qui il devoit confulter tout ce 
qu'il avoit à faire , l'encourageoient , & 
le preflbient par leurs Lettres : foit pour 
le fervir, foit pour le perdre. Les Ré- 
voltez des Païs-Bas , fe confians en fa 
Générofité, ne lui demandoient aucu- 
nes Conditions. Mais , ce qui acheva 
de le réfoudre , ce fut l'aflurance d'une 
Flotte confidérable, que le Grand Sei- 
gneur 



Nouvelle Histori qjdte. loj 

gneur devoir envoyer fur la Côte de 
Flandres , pour favorifer tous fes Def- 
feins. Comme fa principale Efpérancc 
étoit fondée fur ce fecours, il eft né- 
ceflàire de reprendre cette Négociation 
de plus haut. 

Du tems que la Reine Marie étoit 
Gouvernante des Païs-Bas t pour l'Em- 
pereur fon Frère, un Juif Portugais de 
naiffance, nommé Jean Miquez, dont 
elle faifoit une Eftime particulière , en- 
leva dans la Cour une Fille de la pre- 
mière Qualité , & d'une Beauté extra- 
ordinaire. Le Roi d'Efpaene, qui 
protégeoit lesParens de cette belle Per- 
fbnne, ayant fait chaffer le Raviflèur 
de tous les Etats de la Chrétienté, où 
il chercha un azyle , il fe retira à Conf- 
tantinople , & de là dans la Caramanic, 
auprès de Selim, Fils aine du Grand 
Soliman (*). Ce jeune Prince, confi- 
né dans ce Païs par fon Pcre, félon U 
coutume de leur Maifon, n'avoit autre 
foin , que de fe defennuier dans l'attente 
de l'Empire, parmi les Plaifirs, Mi- 
quez , entre autres talens , poffédoit 
l'Art de les dîverfîfier en cent manie- 

E 4 res,' 

(^) Mr. de Thou , Strada , &c. 
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resy dont chacune aroit quelque char* 
jne nouveau & particulier. Il fçavoit 
leur rendrç cette douce pointe, qui Ics^ 
fait fentir , & qui s'émoufle fi aifément :' 
&, ayant cultivé par un long & cu- 
rieux Exercice le Génie qu'il avoit 
pour cette Science, il Tavoit portée à 
une perfection bien au delà de l'Imagi- 
nation du Vulgaire. Enflé de ces rares 
^GonnoifTances , il ne douta pas, qu'il 
ne tint bien-tôt le premier rang dans 
les bonnes Grâces d'un Prince comme 
Selim , qui connoiflbit parfaitement le 
prix de la Volupté. Cet Homme fça- 
voit , que les Services les plus éclatans 
ne font pas toujours les plus fenfibles 
pour les Souverains. Il femble que 
ceux qu'on leur rend en public foient 
aflez recompenfez par la Gloire qui les 
fuit 5 maisf eux leuls peuvent recon- 
noître ceux qui ne font connus que 
d'eux. Le Succès pafla rEfpérance de 
Miquez: ôc Soliman étant mort dans 
cette Conjonéture , le Juif fe trouva^ 
par ces gîorieufes voies Favori déclaré 
du plus grand Prince de la Terre. Ce 
haut degré de Pouvoir 1 ji donna bien- 
tôt rOccafion de fatisfàirc le Defîr de 

Ven» 
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Vengeance j que la Perfécution qu'il 
âvoit foufFcrte avoit gravé dans fon 
Cœur contre le Roi d^Efpagne. Un 
iour , comme il étoit en débauche avec 
le Sultan , ce Prince ayant admiré Tex- 
cellence du Vin de Chypre, le Juif sV 
vifa de fe mocquer de la paifion qu'il 
témoignoit pour une Liqueur, qui 
croiflbit hors de fon Empire. Il lui 
dit, qu'il devoit l'épargner plus qu*il 
ne faifoit, puis qu'il l'achetoit. Selim^ 
touché de cette Raillerie , jura de 
prendre Chypre dès cette même années 
& il ajouta, en frapant de la main fur 
Pépauie du Juif y que puifque Miquez 
n'aimoit pas moins que lui ce Vin mer- 
veilleux , il le déclaroit dès lors Roi de 
cette Ile , & que ce n'étoit qu'une 
partie de fa Reconnoiilance. Dans le 
tems que tout fe difpofoit pour cette 
Entreprife, les Mores de Grenade pré« 
paroient ce fameux Soulèvement, qui 
éclata bîen-tot après. Ils députèrent 
à la Porte y pour y demander de l'Ap- 
pui. Miquez , préférant le plaifir de fe 
venger à celui de fe faire Roi , entre- 
prit leur Afïâire , avec tant de chaleur^ 
jçi'il fit rifoudre d'envoyer à leur fe- 

lEi 5 cours 
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cours le redoutable Armement qu'on é- 
quipoit pour la Conquête du Roiaumc 

2ui lui étoit deftiné. Il avoit confervé 
e grandes Liaifons en Flandres , & il 
donna auffi-tôt avis au Confiftoirc 
d'Anvers, de cette importante Diver- 
fion. Ce Confîftoire , qui étoit le 
principal Confeil des Rebelles , ayant 
reçu en même tcms les Nouvelles de 
rEngagcment de Dom Carlos en leur 
faveur, en fit part à Miquez. Pour té- 
moigner plus de confiance au Prince, 
on lui envoya les Dépêches & le Chiffre 
du Juif , afin qu'il pût négocier lui 
même à Conftantinoplc , s'il le jugeoit 
a propos pour l'Intérêt commun. Dom 
Carlos fouhaita , pour plus grande fu- 
reté, que cette Flotte, qui devoit a- 
border aux Côtes de Grenade , abordât 
à celles de Flandres. Il écrivit à la 
Porte , & Miquez répondit ,^ que le 
BafTa de la Mer , avoit un ordre fe- 
cret de faire toUt ce que le Prince com- 
manderoit : foit que la chofe fût vraie, 
ou qu'on voulût feulement la faire croi- 
re , pour engager Dom Carlos à quel- 
que prix que ce fût. 
Environ ce temsi comme il joiioit 

un 
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un foir chez la Reine contre fon On- 
cle j ils eurent enfèmble quelque Diffé^ 
rent j où Dom Juan j qui étoit cha- 
grin de perdre , s'emporta contre le 
Prince , au delà des bornes de la Libers 
té que le Jeu pouvoit lui donner avec 
le Fils de fon Roi. Dom Carlos', qui 
fe connoifToit, lui répondit en peu de 
mots, avec alTez de modération, mais 

{pourtant en des termes , qui fembloient 
ui reprocher le Défaut de fa Naiflàn* 
ce, pour le faire fouvenir de fon De- 
voir. Dom Juan , frappé par un en- 
droit fi fenfîble, en fut outré, jus- 
qu'au point de répondre au Prince , 
qu'il étoit vrai qu'il étoit Bâtard 5 mais, 
que ce qui Ten confoloit,c'étoit qu'il a-» 
voit un meilleur Père que lui (♦). Cet- 
te Parole épuifk la Patience de Dom 
Carlos. Il traita fi mal fon Oncle, 
qu'il courut un Bruit le lendemain, 
qu'il lui avoit donné un Soufflet. La 
Reine , •& la Princeffe d'Eboli , qui é- 
toient préfentes , eurent bien de la pei- 
ne à les empêcher d'en venir aux 
mains 5 la Reine, fur- tout, à qui toute 
chofe Éûfoit frayeur dans cette Con- 

E 6 jonc- 

i*) Drantome j dans Philippe IL 
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jonâurc : & j comme fi elle eût cu' 
quelauc preflentiment des fuites de ce 
Différent , elle employa toute fon Au* 
torité pour les obliger de fc raccom* 
modeV fur le champ 5 mais , ce ne fiit 
pas avec une égale Sincérité des deux 
cotez. 

Le Roi t pour être inftruit fidellc» 
ment de ce qui fe pafibit chez la Reine, 
avoit lié un Commerce étroit avec la 
Princefle d'Eboli. Cette Femme avoit 
obligé Dom Juan à obfcrver les Ac- 
tions du Prince plus foigneufèment qu^à 
l'ordinaire, depuis la Mort du Marquis 
de Pofa. Il étoit aifé à Dom Juan de 
s'aquitter de cette Commifïîon. Le 
Prince , qui le croyoit fon meilleur A- 
mi, lui avoit dit quelque chofe de foa 
Deflcin en termes généraux. Quoi 
que Dom Juan n'eût rien oubhé pour 
en fçavoir.le particulier, il n'en avoit 

Eu rien aprendre encore mais, depuis 
îur Démêlé y le Defîr de le venger le 
rendit fi clair - voyant , que quelque 
foin que Dom Carlos . eût pris de fe 
fournir d'Armes en fecret , Dom Juan 
le découvrit à la fin, à force d'adreflè, 
& d'argent (*). Le 

^(*) Hiftorîa de D: Juan d'^Auûriab 
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Le Roi jugea bien que le Prince ne 
prenoit pas ces Précautions , pour le» 
prendre toujours. Il comprit auffî-tôt y 
que fon Fils avoit dcffein de s'enfuir, 
ou de lui faire quelque Violence. 11 ne 
fçavoit lequel croire des deux ,. lors que 
Dom Raimond de Taxis , Général des* 
Pofles , le vint avertir , qu'un François 
de chez la Reine avoit demandé fort 
fécrétement trois Chevaux, pour être 
prêts à partir à l'entrée de la nuit. Cet 
Avis tira le Roi du Doute où il étoit ^ 
en le jettant dans un plus grand , s'il fe 
contenteroit de faire obferver le Prin- 
ce, en forte qu'il ne pût s^échaper, ou: 
s'il devoit tout d'un coup le Éaire arrê- 
ter ? Mais , Perez lui apportant en mê- 
me tems la Nouvelle du Soulèvement 
des Mores , qu'il venoit de recevoir: 
Se le Roi , effrayé de tant de mauvaifes 
Conjonétures , réfblut de s'aflurer de loi^ 
Perfonne de fon Fils. 

Il étoit vrai , que le Départ du Prin- 
ce étoit réfolu pour cette Nuit. Il a- 
voit reçu peu de jours auparavant des 
Nouvelles de Flandres , qui ne lui per- 
mcttoient plus de différer. Les Com- 
tes d'Egmont & de Hprn , fe confiant 

E 7 fur 
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fur Tinnocence de leurs Intentions dans 
leurs Déportcmens paflez , & fur . le 
mérite de leurs Services, s'étoicnt li- 
vrez eux-mêmes entre les mains du 
Duc d'Albe, qui les avoit fait arrêter, 
& quelque tems après leur fit trancher 
la Tête. Une Perfidie fi manifcûc a- 
voit jette les Rebelles dans le Defef- 
poir j & leurs Chefs, voyant qu*il n'y 
avoit plus de Salut pour eux que dans 
les Armes , firent aifément comprendre 
i Dom Carlos , en lui mandant ces cho- 
fes » que bien- tôt il ne feroit plus tems 
de les fecourir. Il écrivit auflî-tôt à 
Dom Garde Alvarez Oforio , qui de- 
voit être le Compagnon de fa Fuite,, 
de fe rendre inceflament auprès de lui. 
Le Prince Tavoit envoyé à Seville, 
pour y recevoir une Somme confident- 
blc ; mais , n'ayant pas le tems de fiiire 
les diligences néceflaires, il n'apporta 

2ue cent cinquante mille écus (*). 
lomme Dom Carlos fe retiroit de 
chez la Reine, Rui Gomez le joignit, 
pour lui rendre compte , de la part du 
Roi , de la Nouvelle qu'on avoit reçue 

de 

(♦) Cabrera , Hift. de Philippe U , & de 
J)om Juan. 
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de Grenade. Ce Miniftre l'entretint û 
tard , que le Prince voyant qu'il ne lui 
refloit pas aflez de nuit pour s'éloigner 
autant qu'il vouloit, avant qu'on pût 
découvrir fa Fuite , il crut devoir la re- 
mettre au lendemain. Rui Gomez (e 
retira après l'avoir vu coucher^ mais, 
comme il ignoroit ce changement de 
Réfolution, il mit des Hommes fidel- 
les Se réfolus à toutes les Avenues de 
l'Appartement du Prince (*) . 

Il importoit pour la Juftification du 
Roi j que Dom Carlos tût pris voulant 
s'enfuir > mais, quand on eut attendu 
deux ou trois heures , fans qu'il fe mît 
en devoir de fortir, le Roi réfolut de 
paflcr outre : il ne jugea pas qu'il dût 
rifquer toutes chofes , pour une Forma- 
lité, Dom Juan avoit remarqué la ma- 
nière dont la Chambre fe fermoit. Pen- 
dant que Dom Carios étoit encor chez 
la Rdne , le Roi avoit commandé à l'- 
Ouvrier de cette Serrure extraordinai- 
le, de trouver le moyen d'embaraflêr 
le Reflbrt , en forte que la Porte ne fe 
fermât plus fi bien , qu'on ne pût l'ou- 
vrir par dehors. Quoi que cet Ouvrier 

fçût 
(^) Mr. de Thou, MayernC; &c. 
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fçût faire , ce Reflbrt fit beaucoup dé 
bruit en ouvrant 5 mais , le Comte de 
Lerme, que le Roi fit entrer le pre- 
mier 9 trouva le malheureux Prince 
dormant fi profondément y qu^il put 
même ôter les Epées & les Piftolets 
qui étoient fous fon chevet, lans l'é* 
veiller. Enfui te, ce Gomte s'alla af- 
feoir fur un Cofire , qui étoit à la ruel- 
le du Lit , 8c dans lequel Dom Juan 
croyoit que les Armes-à-Feu dévoient 
être. Alors le Roi , jugeant par le fi- 
Icnce du Comte de Lerme , qu'il avoit 
fait ce qu'il devoit Ikire, entra luî-mê- . 
me dans la Chambre, précédé de Rut 
Gomcz, du Duc de Feria, du Grand 
Commandeur , & de Dom Diegue de 
Cordoue, tous armez d'Epées^, & de 
Piftolets, Le Prince, ayant été évciU 
lé* avec peine par Rui Gomez, auflî- 
tôt qu'il eut ouvert les yeux , il s'écriar 
qu'il étoit mort. Le Roi lui dit , que 
tout ce qu'on en faifoit étoit poiu- ion 
Bien. Mais Dom Carlos , voyant qu'il 
fc faififlbit d'une Caffette pleine de Pa- 
piers, qui étoit fous fon Lit, il entra 
dans un Defefpoir fi fiirieux, qu'il s'al-» 
k jetter tout nud qu'il étoit dans un 

. grand 
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jrand Bralier de Feu , que le Froid cx- 
xême qu'il faifoit avoit obligé fes Gens 
i; laifTer allumé dans la Cheminée. Il 
iàllut l'en tirer de force 5 & il parut 
nconfolable 9 de n'avoir pas eu le tems 
le s'y étouffer. On démeubla d'abord 
â Chambre > &, au lieu de tant de 
chofes magnifiques qu'on en ôta j on y 
mit pour tout meuble un méchant ma- 
telas à terre. Aucun de fes Officiers ne 
parut depuis en fa préfence. Il fut tou- 
jours gardé à vue. On lui fit prendre 
Lin Habit de Deuil. 11 ne fut plus fcr- 
vi que par des Hommes vêtus de mê- 
me, & qui lui étoient inconnus. Ce 
malheureux Héritier de tant de Cou- 
ronnes ne vit plus rien autour de lui , 
qui ne préfentât à Ces yeux l'image de 
k Mort* 

Cependant, le Roi voyoit les DeP- 
feins & les Intelligences de fon Fils , 
par les Papiers dont il s'étoit fatfL II 
fut épouvanté du Danger qu'il avoit 
couru ; mais, il fut encor plus touché , 
lors qu'entre plufieurs Lettres de l'é* 
criture de la Reine , il en trouva une 
qui lui parut la plus emportée & la plus 

amôu- 
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amoureufe du inonde (*). C'étoit cel- 
le que le Marquis 'de Pofa avoit portée 
à Alcala , & que Dom Carlos n'avoit 
jamais voulu rendre. Comme la Reine 
ravoit écrite dans le prémitr tranfport 
de fa Douleur pour l'Accident mortel 
de ce Prince, elle n'avoit pas cru que 
tout ce qu'elle pouvoit mander à un 
Homme 9 dont la Vie étoit defefpérée, 
tirât à aucune conféquence, oc jût 
produire d'autre effet , que de le faire 
mourir plus content. Ainfî, elle s'é- 
toit abandonnée à toute (à Tendrcflc 
en récrivant ; & elle y avoit exprimé 
les plus chers & les plus fecrets Senti- 
xnens de fon Cœur , avec toute la Vio- 
lence qu'une Occafion fi funel):c pou- 
voit inlpirer. C'étoit toutesfois (ans au- 
cun Emportement qui pût intérefler 
fon Honneur, ou feulement ofFenfer 
fon Devoir > mais, le Roi en tira des 
Conféquences bien différentes. La Fu- 
reur 5 qu'il en conçut , fut d'abord ac- 
compagnée d'une Douleur fi vive , qu'- 
elle lui auroit peut-être ôté la Vie, û 

le 

(*) Mathieu , Hîft. de France. Mr. de Thoo. 
Mayerne , Hift. d'£fpagne. DupleiXj Hift.de 
France, &c. 
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Iç Defîr de fe venger, fi naturel dans 
CCS occafions , ne la lui avoit confervée. 
Mais, faifànt auffi tôt réflexion, qu'il 
étoit Maître de ceux qui l'avoicnt of- 
fenfé fi cruellement , cette agréable 
Penfée fit fuccéder une Joie barbare à 
la Rage qu'il avoit dans TAme , & elle 
changea fon cuifanr Defefpoir en une 
Tranquilité pleine d'Horreur. 

Ce même jour, Montigni fut arrê- 
té, pour laifl!er quelque tems après fa 
Tête (lir un Echafeut 5 & le Marquis 
de Bergh, en faveur de Rui Gomez 
fon ancien Ami , eut permifiîon de s*- 
empoifonner. La Liaifon de ces deux 
Seigneurs avec Dom Carlos étoit con- 
nue de tout le monde. Ils étoient , au(* 
fî-bieur que lui , Ennemis déclarez du 
Cardinal Spinofa , Inquifiteur Général 5 
& c'étoit dTez de cette Inimitié en EC- 
pagne, pour être fufpeét fur la Reli- 
gion. Ils accufoient ce Prélat, d'être 
rAuteur de tous les Confeils violens , 
que le Roi avoit pris contre leijir Patrie* 
Le Cardinal les accufoit eux-mêmes ^ 
d'avoir fait venir de France plufieurs 
Balots de Catéchismes de Calvin , à la 
faveur d'un PaflTe-Port de Dom Carlos. 

Oa 
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On n*avoit pas cncor oublié les Eo 
portemens de ce Prince contre les In* 
quifitcurs, fur le Teftamcht de Char- 
les-Quint. Toutes ces choies di(po- 
foient extrêmement rEfprit des Peu- 
ples à croire l'innocent Prince engagé 
dans les nouvelles Opinions , dont il 
n'avoit jamais ouï parler. Le Roi vo- 
yoit bien , qu'il n'y avoit que la Reli* 
gion , qui pût faire fouffrir une Aâion 
auflî étrange , que celle qu'il avoit fai- 
te. Il ne douta pas qu^avec ces favo- 
rables Difpofîtions , & les Preuves qu'il 
avoit des Intelligences de fon Fils^ il 
ne pAt j s'il vouloit , le facrifier impu- 
nément à & Vengeance» Dans cette 
Confiance, il mit entre les mains du 
Cardinal Spînofa tous les Originaux 
qu'il avoit trouvez chez Dom Carlos, 
excepté les Lettres de la Reine : il é- 
tablit les Inquifiteurs Juges fouverains 
entre fon Fils & lui j & il protefta d'en 
paflcr par leur Avis. Il fçavoit que la 
Colère de ces fortes de Gens ne meurt 
pas, & qu'ail troureroit leur Reflfenti- 
ment contre le Prince auffi violent a- 

Î)rès plufîeurs années d'intervalle depuis 
eur Démêlé , que s'il n'y eût eu que 
•huit jours* Quoi 
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Quoi que le Roi eût fait des Défen- 
fes rigoureufes d'écrire dans les Païs 
Etrangers l'Emprifonnement de Dom 
Carlos (*) 9 la Nouvelle en fut bien-tôt 
répandue. La plupart des Princes de 
la Chrétienté demandèrent fa Grâce. 
L'Impératrice, fur- tout, en écrivit au 
Roi (on Frère , avec toutes les infbmces 
imaginables. Il y avoit long-tems que 
ik Fille aînée étoit promife au Prince 
d'Efpagne. Le Roi , qui craignoit 
tout ce qui pouvoit donner plus de 
Liberté & de Crédit à fon Fils, avoit 
toujours différé l'AccomplifFement de 
ce Mariage. Entre autres prétextes de 
ce Retardement , il fit courir tm Bruit, 
que depuis la Chute de Dom Carlos à 
Âlcala , les Médecins ne croyoient pas 
qu'il pût jamais avoir d'Enrans. Ce 
Bruit paffa pour un Artifice , & l'Im- 
pératrice jtnême n'y ajouta point de 
foi. Cependant, il étoit d'autant plus 
aifé au Roi de tirer cette Alliance 
en longueur , que Dom Carlos ne la 
preffoit pas autant qu'il auroit pu. 
Quelque avantageufe qu'elle fût pour 

lès 

(*) Cabrera, Hîft. de Philippe II, Hift. 
de Dom Jaan , &c. 
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fes Defleins , il faifoit fcrupulc d'épou- 
fer une PrinccfTe qu'il ne pouvoir ai- 
mer. L'Impératrice , qui ignoroit le 
Secret de fon Cœur, ne trouvoit que 
ce feul Parti digne de fa Fille aînée. 
Comme elle ne croyoit pas la Mort de 
la Reine d'Efpagne fi proche qu'elle 
étoit, elle ne prevoyoit pas, que cette 
Ainée prendroit la place de cette mal- 
heureule Reine , & que le Roi fon Frè- 
re, comme par une efpece de Fatalité, 
dût époufer toutes les Princefles qui au- 
raient été promifes à Dom Carlos. Le 
Roi, qui voyoit plus loin qu'elle , prit 
un foin particulier de la ménager dans 
cette occafion , & de fe juftifier dans 
fon Efprit (*). 

Cependant , cette Nouvelle jetta les 
Rebelles de Hollande & de Grenade 
dans un Defefpoir , qui produifit des 
Effets bien fanglans. Il en auroit pro- 
duit encor de plus cruels , fi les Turcs 
enflent tenu parole. Mais, Miquez ne 
jligea pas , que fans l'Appui du Prince 
d'Efpagne , il dût bazarder la Flotte 
Ottomane , dans des Lieux fi éloignés 
de tout fecours pour elle , en cas de 

Def- 

C^> Cabrera, Hift. de Philippe IL 
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^davantage. Il le rendit aux Oppoii*' 
ions que les autres Miniftres de la Por-< 
e firent contre la Continuation de cet- 
e Entreprife; & elle fut changée en 
:elle de Chypre , où il fit voir , par le 
îcrvice merveilleux qu'il y rendit (♦), 
|uc fon Efprit n'étoit pas tout rcnfin:- 
né dans les murailles du Serrail , & que 
'Amour de la Volupté ne rend pas 
oûjours incapables des grandes Cho- 
cs ceux qui en font poffedez. 

Cependant, les Inquifiteurs inftrui- 
oient avec une AfFeétion & une Dili-* 
jence incroyable le Procès de l'infor- 
uné Dom Carlos. Leurs anciennes 
(inimofitez contre lui parurent fi ou- 
vertement , qu'il n'y avoit que Tlntérêt 
cul de la Religion , qui y étoit mêlé , 
jui pût les faire fupporter. Ils envoyé- 
•ent chercher dans les Archives de Bar- 
lelonne le Procès Criminel que Dom 
[uan II du Nom, Roi d'Arragon, a- 
iroit feit faire autrefois au Prince de 
l^iane , Dom Carlos , fon Fils aîné. On 
fit traduire ce Procès de Catalan en 
Caftillan, pour fervir tout enfemblc^dc 

Mo< 

(*) Mr. de Thou, Strada, &c. 
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Modellc, & d'Autorité (f). L'Affai- 
re fut propofée à Tlnquifition , fous 
l'cfpece du Dauphin Loiiis XI, & du 
Roi Charles VII 9 fon Pcrc. Com^ 
me toutes les Opinions furent fembla- 
Jbles , on en peut juger par celle du cé- 
lèbre Doéteur Navarre , qui cft inférée 
dans l'Hiftorien de Philippe 1 1 (§). H 
décide , qu'un Roi , qui découvre que 
THéritier préfomptif de la Couronne 
veut fortir des Etats, doit le faire ar- 
rêter, fi fon Evafion peut être un fujet 
<le Divifîon dans le Royaume, & que 
les Ennemis de l'Etat en puiffent tirer 
quelque Utilité confidérable^ mais,fur^ 
tout, fi ces Ennemis font des Héréti- 
ques, & qu'il y ait la moindre Raifon 
de craindre , ou de foupçonner , que le • 
Prince ne les favorife. Le Sacrifice, 
que le Roi faifoit des Sentimens de la 
Nature au Repos de l'Etat, fut préfé«» 
ré par les Inquifiteurs à l'Obeiflance 
d'Aoraham. Ils comparèrent tout d'u- 
ne voix ce Prince au Père Eternel, 
qui n'àvoit pas même pardonné à foiï 

Fils 

(t) Cabrera , Hift. de Phîlîp. II. Hifl. de 
Dom juan. 
($) Crabrera. 
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Fils unique , pour le Salut des Hom- 
mes (t). La Procédure ne pouvoit pas 
être longue, xlevant des Juges fi bien 
difpofez. Les feules Lettres de PA-» 
mirai de Châtillon , du Prince d'Oran- 
ge , du Comte d'Egmont , du Confif- 
loirc d* Anvers , & de Jean Miquez , 
fiiffifoient pour former la Sentence ; & 
Dom Carlos fut condamné i demeurer 
dans fa Prifon. 

Le Reflentiment qu'il en témoigna 
fit trembler tous ceux qui en avoient 
donné le Conlèil, ou qui l'avoient ap- 
prouvé. Ils crurent, qu'ils n'échapé- 
foient jamais à (a Vengeance, s'il reve- 
noit un jour cri Liberté 5 & ils n'eurent 
point de repos, qu'ils n'euflent achevé 
de le perdre. Le Cardinal Spînofa re- 
montra au Roi, qu'il n'y avoit point 
de Cage aflez forte pour cet Oifeau, 
& qu'il làlloit bien- tôt s'en défaire, ou 
lui donner les Champs. Le Peuple, 
près de qui c'eft aflez d'être malheu- 
reux pour être juftifié , témoignoit tous 
les jours plus de paflîon pour l'Elargif- 
fement du Prince. Le Roi, qui crai- 

Tome IF. F gnoit 

(I) Le Laboureur fur Cafteinau « aa 
Chap. de D. Carlos, 
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roit jamais de Sûreté pour (es Minillresi 
à mettre le Prince en Liberté j & qu'il 
ne pouvoit éviter tout ce qu'il avoit fu- 
jet d'en craindre, qu'en le faifant mou- 
rir. Durant quelque tems , il mêla , 
dans tout ce qu'il prenoit, un Poifon 
lent j qui dcvoit bien-tôt lui caufer une 
Langueur mortelle. On en répandit 
fur fcs Habits , fur fon Linge , & géné- 
ralement fur tout ce qu'il pouvoit tou- 
cher. Mais , foit que fa Jeuneffe , & 
fa bonne Conftitution , fuffent plus for- 
tes que le Venin y ou que les Perfonncs 
qui prenoient intérêt en (â Vie Tobli- 
geaflent d'ufer de Préfervatifs , cette 
voie ne réiiflît pas (*). Il fallut s'expli- 
quer plus clairement ^ & le malheureux 
Prince apprit, qu'il pouvoit choifir le 
genre de la Mort (f). 

Il reçut cette étrange Nouvelle avec 
l'Indifférence d'un Homme qui aimoit 

quel- 

(*)Campana, Cabrera, Hîft. de Philippe 
II, &c. M!V1. de Thou , &le Laboureur. 
Mayerne , Dupleîx , &c. 

(t) Mathieu , Hiftoire de France. 
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quelque chofe plus que la Vie , & qui 
craignoit la même Deftincc, pour \z 
Perlonne qu'il aimoit. ' Quoi que les 
Hiftoricns d'Efpagnc ayent dit des Em- 
portcmcns & des Foiblefles de ce Prince, 
pour noircir fa Mémoire & juftifier fon 
Fere, il eH certain, qu'il ne luifortif 
qu'une ièule chofe de là bouche qui 

ût paflcr pour Plainte. Ce fut que 
Reine , ayant à force d'Argent trou* 
vé le moyen de lui faire commander de 
ia part, qu'il demandât à voiçje Roi, 
comme un Garde lui vint dire que fon 
Père venoit 9 Dites won Roi , répondit- 
il, & non pas mon Pcrc. La Soumit 
fion , qu'il avoit pour les ordres de la 
Reine, le fit réfoudre à fe mettre à ge- 
noux devant le Roi, & à lui dire, qu'il 
le prioit de confidérer que c'étoit fon 
Sang qu'il alloit répandre (*). Le Roi 
lui répondit froidement, que gjuand il 
êvoit de mauvais Sang^ il donnoitfon Bras 
au Chirurgien pour le tirer. Dom Car- 
los , au Defefpoir d'avoir fait une Baf- 
fcffe fans fruit, fe leva brufquement à 

ces Mots , ÔC demanda à fes Gardes , fi 

F X le 

( ^ ) Meicraî , daus fa grande Hifloii 
te. 
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le Bain où il devoit mourir étoit prêt 
Le Roi , foit pour repaître plus long- 
tems fcs yeux de ce déplorable Spefta- 
cle, ou peut-être qu'il en fût ébranlé, 
& qu'il cherchât à fe rendre, lui de- 
manda , s'il n'avoit que cela à lui direJ 
Le Prince, qui eut voulu racheter ce 
qu'il venoit de faire, au prix de mille 
autres Vies , voyant bien qu'il n'y avoit 
plus rien à ménager, ni pour lui, ni 
J>our la Reine , ne put s'empêcher de 
répondre pour la dernière fois , avec 
toute fa Fierté naturelle. Si des Ferfon- 
nés , lui dit-il , four cjHi ma Complaijana 
ne doit finir q fi* avec mes fours ^ ne m'a^ 
voient pas obligé a vous voir^ je n^aurois 
pas fait la Lâcheté de vohs demander Gra- 
ce^ & je ferois mort pins glorienfement que 
vous ne vivesi. Le Roi fe retira après 
cette Réponfe , fans témoigner aucune 
Emotion. Dom Carlos fe mit au 
Bain (*) 5 & s'étant fait ouvrir les vei- 
nes des Bras , 8c des Jambes , il com- 
manda que tout le monde fortît. Puis, 
prenant dans fa main un Portrait de la 
Pleine en mignature, qu'il portoit tou- 
jours pendu au col, Se qui avoit été la 

pré- 

Ç^) Dupleix , Hifloire de France. 
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crémière Occafîon de fon Amour , il 
ïemcura les yeux attachés fur cette fa- 
tale Peinture, jufqu*à ce que les friC- 
Tons glacés du Trépas le farprirent dans 
cette Contemplation, & que fon Ame 
;cnéreufe & élevée étant déjà fortie à 
lemi avec fon Sang & fcs Elprits , il per- 
dit infenfiblementla Vue,& puis la Vie^ 
On ne fçait point précifément le 
tems de cette Mort^ On fçait feule- 
ment, qu'elle arriva long-tems avant 
qu'elle tût publiée. On imprima (*) 
une longue Relation de fa Maladie, 
qu'on difoit être une Diffenterie mali- 
gne, caufée par fes Déréglemens. 

La Douleur des Peuples , & le DeP- 
cfpoir des Domeftiques du Prince écla- 
tèrent fî hautement, que les Hiftoriens 
les plus paffionnez (S) n'ont ôfé le dif- 
fîmuler. Le Comte de Lerme, à qui 
le Roi avoit confié la Conduite de 
Dom Carlos durant fa Prifon , avoit 
conçu une Amitié fi extraordinaire 
pour lui , qu'il parut inconfolable aux 

F 5 yeux 

(^) A Madrid en Efpagnol , & depuis à 
Venîfe en Italien. 

(S) Campana> Cabrera, HiAoire de Phi'^ 
lippe II, &c. 
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yeux de toute la Cour. Le Roi , pour 
qui ces Regrets étoient autant de Re- 
proches, prit la voie qu'il jugea la plus 
fûre , pour les faire cefler. Il récom- 
penfa magnifiquement les Domeftiques 
de Dom Carlos. Il donna une Com- 
manderie de Calatrava au Comte de 
Lerme, & le fit Gentilhomme de la 
Chambre, On vit bien que ces Libé- 
ralitez n'étoient pas faites en Recon- 
noiflancc de l'AfFeétion qu'on témoi- 
gnoit pour Dom Carlos. Néanmoins^ 
le Public ne diminua rien de fon Em* 
preflement , pour honorer la Mémoire 
de ce Prince. 

Comme on fçut que le Roi avoît 
deflein de lui faire des Obfeques avec 
une Magnificence extraordinaire , h 




Quoi que 

Roi prévît ^ue ces Funérailles feroient 
accompagnées d'Eloges, qui ne feroi- 
ent gueres honorables aux Ennemis du 
Mort , il n'ôfa refufer. Ses Hifto- 
riens ( * ) le louent particulièrement 
de la Tranquillité d'E{prit qu'il fit pa- 

roître 

(*) Cabrera, Hiftoîrc de Philippe II. 
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oîtrc le jour de cette Pompe , lors que 
egardant d*une Fenêtre de fon Palais la 
)ifpofîtion 8c la Marche de la Cérc- 
nonie , il décida fur le champ une Dif* 
îculté qui furvint pour le Rang entre 
5s difFerens Confeil* d?Etat <m s'y 
rouvérent. Les deux Fils de TEmpei^ 
eur , qui étoient alors à la Cour 
TEfpagne , feifoient le Deuil. Comme 
)n approcha du Temple, le Cardinal 
ipinoia, qui les conduifoit immédiate- 
nent après le Corps , prit congé d'eux, 
!c fe retira fous prétexte d'un Mal-de- 
Pétc qui lui prit. Mais , comme il 
?toit connu pour le plus dangereux ôc 
e plus irréconciliable Ennemi que Dom 
Carlos eût eu, on entendit plufieurs 
fQix s'écrier autour de lui, qu'il ne 
)ouvoit foufFrir la préfence du Prince^ 
limort, ni vivant (*). La première 
rhofe qu'on découvrit, ce fut cet Elo- 
;e célèbre de l'Ecriture pour un Mort, 
jui étoit en gros Caractères d'Or fur 
e Portail par où on entra : // nçus a été 
<4Vf , de fenr tjue la Malice au Siècle ne 
changeai fon Cœur , & que la Flaterie ne- 
^éduifitfon Efprit. Tout ce qu'une Dou- 

F 4 leur, 

(*) Cabrera, Hift. de Dom Jnaa. 
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leur ingénieufe peut inventer, pour fc 
foulager, écoit mis en œuvre, dans le 
fupcrbe Maufolée , où le Prince fut 
mis en dépôt. Mais, comme tous les 
Ornemens fc raportoient à Plnfcrip- 
tion Latine qui lervoit d'Epitaphe, il 
fuffit d'en raporter le Sens , pour faire 
comprendre TEfprit & le Deflein de 
toute la Pompe : A V éternelle Mémoire de 
Charles , Prince des Efpagnes , des deux 
Siciles^ des Gaules Belgique & Ci/alpine t 
Héritier du nouveau Monde ^ incompara^ 
h le en Grandeur d^Ame^ en Libéralité ^é^ 
en Amour pour la Vérité (*). C'eft.ainfi 
que le Génie élevé , & les Inclinations 
héroïques , de Tinfoituné Dom Car-^ 
los furent à la fin repréfentées fous leur 
propre nom de Vertus , après avoir été 
il long tems déguifées fous celui de 
Vices par fes Ennemis. 

Pendant le tems que le Roi tint la 
Mort de Dom Carlos fecrete, il réfolut 
d'en faire donner la Nouvelle à la Rei* 
ne; mais, il craignit que cette tri (le 
Nouvelle ne caulat quelque mal à fon 
Enfantement: &: il connut auilî bien- 
rôt 

(^) Relation de la Muerte y Eflequîas del. 
Priacipe Com Carlos. 



tôt après, qu'elle en étoit mieux infor- 
mée qu'il ne vouloit. Comme elle ne 
pouvoit pas ignorer, que Dom Carlos 
avoit été facrifié à la Jaloufic de fon 
Père , elle ne fe contraignit point pour 
cacher le Reflentimcnt qu'elle en a- 
voit(*). Sa jufte Colère jetta fon Mari 
dans de nouvelles Inquiétudes, Il crut , 
qu'il avoit tout à craindre de fon Cou- 
rage , mais plus encor de la Confidéra- 
tion extraordinaire que la Cour de 
France avoit pour elle, & de l'étroite 
Conrefpondance qu'elle cntretcnoit avec 
la Reine fa Mère. 

Peu de mois après la Mort de Dom 
Carlos, la Duchcflè d'Àlbe, qui avoit 
une des premières Charges de la Maifon 
de la Reine, entra un matin dans fa 
Chambre avec une Médecine à ^ la main. 
La Reine lui dit , qu'elle fe portoit 
bien, & qu^elle ne la prendroit pas ("f): 
mais , la Ducheflc voulant l'y obliger , 
le Roi , qui n'étoit pas éloigné , entra 
au bruit de la Contcftation. D'abord, 

E r il 

(*) Le Laboureur fur Caftelnau , au 
Ghap. de Dom Carlos; Mayerne, &c. 

(T) Le Laboureur , Maycrnc, MS. de 
Monlieur-de PeirefCi 
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il blâma la Ducheflc de fon Opiniâtre-* 
té> mais, cette Femme lui ayant re- 
préfenté, que les Médecins jugeoient: 
ce Remède ncceflaire, pour faire ac- 
coucher la Reine heureufement , il fe 
rendit à cette Autorité. Il dit fort dou- 
cement à la Reine, que puis que ce 
Médicament étoit de fi grande Impor- 
tance , il faloit néceflairement qu*elle 
le prît. PnipjHe vaus le voulez. , lui ré- 
pondit elle , je le veux bien (*) . Il for- 
tit auflî tôt de la Chambre, & revint ' 
quelque tems après, habillé en grand 
Deuil (f ) , pour fçavoir comment elle 
fe trouvoit. Mais, foit qu'il y eut eu 
quelque Méprife dans la compofition 
du Breuvage, foit que l'Emotion ex- 
traordinaire où la Reine étoit y & la 
Violence qu^elle fe fit pour le prendre , 
lui donnaflcnt une Malignité qu'il n'a- 
voit pas, elle expira le même jour, 
parmi de violentes Douleurs , & après 
de grands Vomiflèmens. Son Enfant 
fut trouvé mort, & le Crâne prefque 

tout 

{*) Mezerai , dans fa grande Hif- 
toire. 

(t) Mayerne Turquct , Hîftoîrc d'Efpa* 
ga.e ; MS. de Mr. de Peirefc i kc. 
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tout brûlé (*) • Elle étoit au commen- 
cement de fa vint-quatriéme année, de 
même que Dom Carlos» & dans la plus 
grande perfection de fa Beauté. 

La Fortune fit une Vengeance fi ex- 
emplaire de ces deux Morts , qu'on ne 
doit pas en dérober la Mémoire à la 
Poftérité. La Beauté de la Princeflc 
d'Eboli changea bien-tôt la Confiance 
que le Roi avoit en elle, en une A- 
mour violente. Rui Gomez , fon Mari , 
aufiî jaloux des Confidences que le Roi 
faifoit à fa Femme, que des Faveurs , 
qu^elle &ifoit au Roi , fit deffein de ie 
défaire d'elle j mais, la Princefle Pa- 
yant découvert , elle le prévint , & fc 
défit de lui. 

Depuis, elle tint toujours Dom Ju- 
an éloigné de la Cour , fous prétexte 
de divers Emplois i mais , en effet , par- 
ce qu'il la vouloit traiter avec TAutori- 
té , que leur long & familier Commer- 
ce lui donnoit fur elle. Elle lui fit 
donner le Gouvernement de la Flan- 
dre , dans Tefpérance qu'il y périroit, 
comme il auroit fiait , fi le Courage & 
la Fortune du Prince de Parme ne 

F 6 reuffent 

(^) Le Liftboarear , Mayerne, &c. 



132 DoM Carlo9 

rcuflent fauve. Dans cette Conjonâir^ 
rc, elle aprit , qu'il avoit découvert les- 
mauvais Offices , qu'elle lui rendoit. La 
Crainte qu'elle eut, qu'il ne la ruinât, 
en fkifant fçavoir au Roi tout ce qui 
s'ctoit paffé entre eux , la fit réfoudre à 
montrer des Lettres du Prince d'Oran- 
ge, qqi étoient d'une conféquence ex- 
traordinaire. Elles portoient, que le 
Mariage de Dom Juan avec la Reine 
d'Angleterre ctoit conclu, & que les 
Rebelles de Hollande avoient donné, pa- 
role de le reconnoître , dès que ce Ma- 
riage feroit confommé , làns autre Con- 
dition que la Liberté de Confeiencc. 
Ges Lettres furent données par Ferez 
au Roi , qui reconnut d'abora l'écritu-. 
ré du Prince d'Orange, Comme il s'- 
abandonnoit à fa Fraj^ur en préfencc . 
de la Princeffe d'Eboli , elle prit 
ce tems pour lui dire la Réponfe , 

Îue Dom Juan avoit faite autrefois à 
)om Carlos, qui le traitoit de Bâtard 
Elle fit auffi fouvenir le Roi du Faftc 
avec lequel ce même Dom Juan avoi 
reçu les Acclamations de l'Armée à 
Grenade, où les Soldats, charmez -di 
quelque belle Aftion qu'il avoit fâîte^ 
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s?ecriércnt en fa préfence, Cefi le veritu^ 
ble Fils de V Empereur. Elle ajouta foa 
Obftination à le vouloir faire Roi de* 
Tunis, & la Perte de la Goulette, qu'il 
avoit laifle prendre en vengeance de ce 
que le Roi n*avoit pas favorifé fon Def- 
fein. Ces diverfes Réflexions , jointes 
au Danger preflant de ce prétendu Ma- 
riage d'Angleterre , pénétrèrent fi a* 
vant dans l'Ame du Roi , que ne cro- 
yant pas avoir le moindre tems à per- 
dre 5 il trouva moyen de faire envoyer 
à Dom Juan , par une voie qui n'étoit 
pas {ufpeâe » des Bottines parfumées, 
qui lui coûtèrent la Vie. Mais,.cda 
eft incertain > car , tous les Hiftoriens s'- 
accordent , qu'il eft mort dans le Camp 
près de Namur, delà Maladie conta-- 
gieufé. Quelque tems après , on dé- 
couvrit que la Princeffe d'Eboli avoit 
fuit écrire exprès, par le Prince d'Oran-- 
ge , ces Lettres qu'on difoit avoir été 
interceptées , & qui . avoient été fi fu- 
neftes à Dom Juan. Le Roi conçut 
une fi grande Horreur de cette Mé- 
chanceté , qu'elle éteignit fon Amoun 
La Princefle, & Perez, furent confi- 
nez dans une Prifon, pour y finir leurs 

F 7 jours. 
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jours. Depuis» Ferez s'étant échapé,. 
il erra miferable dans toutes les Cours 
de l'Europe. Enfin, Philippe II lui 
même , après avoir vieilli parmi les 
Douleurs de tant de Defaftres , fut 
frappé d'Un Ulcère, qui lui caufa enfin 
k Mort. 

Ainfi furent expiées les Morts à ja« 
mais déplorables d*un Prince magna- 
nime , Se de la plus belle & plus ver«^ 
tueufe Princefle qui fut jamais. C'eft 
ainfi que leurs Ombres infortunées fii* 
rent enfin pleinement appaifées par les 
funeftes Deftinées de tous les Compli^ 
ees de leur Trépas* 



Fin du Dom Cahlos* 
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ÏL efi parle de cette Conjuration dani 
tHifioire de Monfienr Nani j Livre 
troifieme y page 1 56 j & au Cinquième 
Tome du Mercure François 5 page 58 de 
1^ Année 161 8. Les principales Pièces^ 
dont elle efi tirée ^ comme la Relation du 
Marquis de Bedemar'y la grande Dépêche 
du Capitaine facqnes Pierre au Duc d'Of' 
finne , qui contient tout le Plan de V Entre* 
prifei la Dépojttion de faffier^ qui contient 
toute FHiftoire de ce Capitaine ^ le ProceK, 
Criminel des Conjurez 9 & plujteurs autres ^ 
fe trouvent parmi les Manufcrits de^ la Bi* 
tUotheque au Roi'j & le Squittinio delkr. 
Libertà Veneta» parmi les Imprimez.. Le 
refie efi pris de plufieurs autres Mémoires 
Manufcrits y ramajfez, dâ différons lieux. 
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CONJURATION 

DES 

ESPAGNOLS 

CONTRE 

LA RÉPUBLIQUE 

DE VENISE, 

EN l'Année m. dc. xviii- 

DE toutes les Entreprifes des Hom* 
mes, il n'en eUt point de û grand- 
ies que les Conjurations. Le Coura- 
|;e , la Prudence , & la Fidélité , qui 
ont également requifes dans tous ceux 
lui y ont part , font des Qualitez rares- 
le leur nature 5 mais , il eft encor plus 
Fare de les trouver toutes dans une mè- 
ne Perfonne. Comme on fe flatte- 
buvent d'être aimé plus qu'on ne Teft, 
iir tout quand on mérite de l'être , 8c 
}u*ori a pris foin de fe faire aimer, 
quelques Chefs de Conjuration fe repo- 

ient 
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fent entièrement fur TAfFeétion que 
kurs Conjurez ont pourîeux.j mais, il 
n'y a guère d'Amitiés qui foient plus 
fortes que la Crainte de la Mort. Que 
fî cette AfFeftïon eft violente ,. elle pré- 
vient le Jugement dans les Rencontres 
inopinées : elle n^eft pas accompagnée 
de la Difcrétion nécerfairej &, la plu- 
part des Gens 5 qui veulent extrêmement 
quelque choie, témoignent trop de la 
vouloir. Si un Conjuré eft fi éclairé , 
qu'il n'y ait aucune Indifcrétion à 
craindre de fa part, il ne s'engage ja- 
mais fi fortement d'AfFeâion , que les 
autres. Il connoit trop l'étendue & la 
vrai-femblance du Péril où il s'eft cx- 
Çofé , & les divers Partis qu'il peut 
prendre pour s'en dégager ^4^ voit en- 
fin, que les Avantages qu'il peut tirer 
de l'Entreprife font mcertains 5 & , que 
s'il la veut découvrir à ceux contre qui 
elle eft faite, fa Récomperife eft aflu- 
rée. D'ailleurs, la plus grande partie 
de la Capacité des Hommes n'eft fon- 
dée que lur leur Expérience , & ils rai- 
Ibnnent rarement jufte dans la première 
Affaire qui leur paflc par les mains. Les 
plus fages font ceux , qui profitent des 

Fautes 
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Fautes qu'ils y commettent , & qui en 
tirent des Lumières & des Confequen- 
ces pour fe gouverner mieux à l'avenir. 
Mais y comme il n'y à aucune Compa- 
raifon , foit pour le Péril , foit pour la 
Difficulté , entre une Conjuration , & 
quelque autre Affaire que ce foit , quel- 
que Expérience qu'on aie en toute au- 
tre matière , on n'en fauroit tirer aucu* 
ne Lumière ni Conféquence certaine, 
pour fe bien conduire dans une Conju- 
ration. Pour n'y faire point de Faute 
confidérablc , il ieroit neceflairc d'avoir 
déjà été d'une autre ^ mais , il eft rare 

Su'un même Homme foit de deux en 
iVie. Si la première réiifïît, les A» 
Tantages qu'il en retire le mettent d'- 
crdin^dre en état de n'avoir plus befoin 
de s^expofèr au même Hazard. Si elle 
Bc réiiflît' pas, il y périt 5 ou ,^ s'il é- 
chappe, il n'arrive guère, qu'il veuille 
courir le même Rifque une féconde fois. 
Il faut ajouter à ces Inconvéniens , que 
quelque Haine qu'on ait pour les Ti- 
rans, on s*aime toujours plus foi mê- 
me, qu'on ne hait les autres: Que ce 
n'eft pas affez que des Conjurez foient 
ficelles, û chacun d'eux. n'eft perfuadé 

que 
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que (es Compagnons le font auflî : Qu*^ 
un Chef doit avoir égard à toutes les 
Terreurs Paniques , & aux plus ridicu- 
les Imaginations , qui leur peuvent 
prendre, tout de même qu'aux Diffi- 
cultcz les plus folides qui fe rencontrent 
dans fon Entreprife y parce que les unes 
& les autres font également capables de 
la ruiner: Qu'un Mot dit pour un au- 
tre fujet, un Gefte fait fans deflcin, 
peuvent feire croire qu'on eft trahi , & 
précipiter l'Exécution ; Qu*iiqc Cir- 
confiance du Tems ou du Lieu, qui ne 
fera d'aucune importance , fuflSt quel- 
quefois pour effrayer les Efprits , par 
cette feule raifon qu'elle n'aura pas été 
prévue : Que de la manière que lô 
nommes (ont faits, il leur fembîe tou« 
jours qu'on devine leur Secret , ils 
trouvent des fujets de croire qu'ils font 
découverts dans tout Ve qui fe dit & 
qui fe fait devant eux, $C qui fe fent 
coupable prend tout pour lui. Que fi 
toutes ces Difficùltez- font prefque in- 
furmontables dans les Confpirations , qui 
n'ont pour but que la Mort d'une feule 
Perfonne> que fera- ce dans celles , qui 

en attaquent un grand nombre à \x 

fois y 
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fois, qui tendent à rUfurpation d*unc 
Ville ou d'un Etat entier, & qui par 
cette raifon demandent beaucoup plus 
de tems pour les difpofer, & plus de 
gens pour les exécuter? Ces Confidc- 
rations m^ont toujours fait regarder ces 
fortes d'Entreprifes 9 comme les En- 
droits de THiftoire les plus moraux 8c 
ks plus inftruftifs 5 & c'eft auffi ce qui 
m'oblige à faire part au Public de k 
Conjuration qu'un Ambaflàdeur d'El- 
pagne à Venile fit contre cette Répu- 
blique, il y a environ cinquante- fîx ans. 
Je ne fai n mon Jugement eft féduit par 
l'amour du Sujet que j'ai pris à traitterj 
mais , j'avoue ingénument , qu'il me 
JTemble qu'on ne vit jamais mieux ce 
que peut la Pradence dans les Affaires 
du Mohde , & ce qu'y peut le Hazard , 
toute l'Ëténdue de l'Efprit humain, & 
fes Bornes diverfes , fes plus grandes E- 
lévations & fes Foiblcfles les plus fe- 
crettcs , les Egards infinis qu'il faut a- 
voir pour gouverner les Hommes , la 
différence de la bonne Subtilité avec la 
mauvaife, de l'Habileté avec la Fineflc. 
Et, fi la Malice n'eft jamais plus haiï^ 
fable , que lors qu'elle abufe des Chofes 

les 
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les plus excellentes, on en concevra 
fans doute beaucoup d'Horreur par cet- 
te Hilloire , quand on y verra de très 
frandes Qualitez employées pour une 
in déteilable. Ainfî , jadis un fage 
Grec , voyant un Criminel foutenir une 
Faufleté au milieu des Tourmens avec 
une Conftance merveilleufe , ne put 
s'empêcher de s'écrier, O! le Afalhem' 
reux , qui fait fervir une ji bonne Cbofe d 
un Vfage fi mauvais ! 



LE Différend de Paul Cinquième & 
de la République de Venife , ayant 
été terminé par la France , avec l'Hon- 
neur dû au Saint Siège , & la Gloire 
que les Vénitiens méritoient , il n'y a- 
voit que les Efpagnols qui enflent uijet 
de s'en plaindre. Comme ils s'étoient 
déclarez pour le Pape , & qu'ils lui a- 
voient offert de foumettre les Véni- 
tiens par les Armes, ils furent irritez 
de ce qu'il avoit prefque traitté (ans 
leur participation. Mais, ayant péné- 
tré le Secret de P Accommodement, ils 
connurent qu'ils n'avoient pas fujet de 
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le plaindre de luij & que le Mépris, 
<ju'on avoit témoigné pour eux dans 
cette Affaire venoit du côté de la 
République. C'étoit le Sénat, qui a- 
voit voulu les cxclurre en quelque forte 
de la Médiation. Il prétendit qu'ils ne 
pouvoient être Arbitres, après avoir 
montré tant de Partialité. Quelque 
RefTentiment qu'ils euffent de cette In- 
jure, ils ne le témoignèrent point pen- 
dant qu'Henri Quatrième vécut. Les 
Obligations que ce Prince avoit aux 
Vénitiens étoient trop connues, & le 
foin qu'il avoit pris de leurs Intérêts 
dans leur Différend avec la Cour de 
Rome ne Tétoit pas moins. Mais , fa 
Mort ayant mis les Elpagnols en liber- 
té , il ne falut plus qu'un Prétexte. 
Une Troupe de Pirates , nommez les 
Ufcoques, s'étoient habituez dans les 
Terres que la Maifon d'Autriche pofle- 
de fur la Mer Adriatique, & qui font 
contigues aux. Vénitiens. Ces Brigands » 
ayant fait un nombre infini de Violen- 
ces aux Sujets de la République, fu- 
rent protégés par TArchiduc Ferdi- 
nand de Grez, Souverain de ce Païs^ 
& depuis Empereur. C'étoit un Prin- 
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ce fort religieux; mais, fes Miniftrcî 
partageoient le Butin avec les Ufco- 
ques; &, comme ils étoient dévoiiez 
à la Cour d'Efpagne , ils fe fervirent de 
cette occafion pour la vanger des Vé- 
nitiens. L'Empereur Mathias, touché 
des juftes Plaintes de la République , 
accommoda cette Brouillerie a Vienne, 
au mois de Février de l'année mille fix 
cens douze ; mais , cet Accord fut û 
mal obfervé du côté de T Archiduc, 
qu'il en falut venir à une Guerre 
ouverte , où il ne remporta pas 
tous les Avantages que les Efpagnols 
Vétoient promis. Les Vénitiens répa- 
rérent aifément par leur Conduite les 
Pertes qu'ils firent dans quelques petits 
Combats. Comme ils n'avoient rien à 
craindre des Turcs , ils pouvoient fou- 
tenir cette Guerre mieux aue l'Archi- 
duc. Ce Prince étoit prefle par l'Em- 
pereur de faire la Paix, parce que le 
Grand- Seigneur menaçoit la Hongrie; 
& il avoit befoin d'épargner des Som- 
mes confîd érables , paur favorifer fon 
Eleétion au Royaume de Bohême , qui 
fut faite bien- tôt après. Les Efpagnols 
auroient bien voulu lui donner les mo- 
yens de continuer la Guerre; mais» 

Charles 
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Charles Emanuel, Duc de Savoie , à 
qui ils la fàifoient en même tems, no 
leur permetcoic pas de féparer leurff 
Forces : & comme ce Duc reccvoîc 
de la République des Secours confia 
dérables en Argent , ils ne purent 
jamais le détacher d*avec elle. Le 
Confeil d'Efpagnc étoit fort indi- 
gné de trouver les Vénitiens en tête 
par tout. Le Génie doux & paifîble 
du Roi Phihppe Troifieme, & au Duc 
de Lerme fon Favori , ne leur fuggé<- 
roit aucune Voie pour fortir de cet 
Embarras y mais un Miniftre , qu'ils a- 
voient en Italie, & qui n'étoit pas S, 
modéré qu'eux, entreprit de les en ti« 
rer. C'étoit Dom Alphonfe de la Cue-* 
va, Marquis de Bedemar , Ambaflàdeur 
Ordinaire à Venife, Tun des plus puiC- 
fans Génies & des plus dangereux Ë& 
prits , Que TEIpagne ait jamais produits.' 
On voit par les Ecrits qu'il a laifles, 
qu'il pofledoit tout ce qu'il y a dans les 
Hiftoriens Ancienis & Modernes qui 
peut former un Homme extraordinaire» 
Il comparoit les Chofes qu'ils racontent 
avec celles qui fe paflbient de fon Tems. 
U obfervoit éxaûcment les Différences 
T$mç ir. G & 
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& les RdTemblances des Afïâires ,' & 
combien ce qu'elles ont de différent 
clunge ce qu'elles ont de lêmblable. Il 

Î)ortoit d'ordinaire fon Jugement fur 
'Mue d'une Entreprife auffi-tôt qu'il 
en favoit le Plan 8c les Fondemens. S'il 
trouvoit par la fuite, qu'il n'eut pas 
deviné 9 il remontoit à la fource de ion 
Erreur, & tâchoit de découvrir ce qui 
Tavoit trompé. Par cette Etude , il a- 
voit compris ouelles font les Voies fû- 
tes , les véritaoles Moyens , & les Cir- 
conftances capitales, qui préfagent un 
bon Succès aux grands Defleins , & qui 
les font prcfquc toujours réiiflîr. Cet- 
te Pratique continuelle de Lefture, de 
Méditation , & d'Obfervation des Cho- 
fes du Monde , l'avoit élevé à un tel 
point de Sagacité ^ que fes Conjeâures 
îur l'Avenir pafibient prefque dans le 
Confeil d'Efpagne pour des Profétics. 
A cette Connoiilànce profonde de la 
Nature des grandes Aâaires étoient 
joints 'des Taléns (înguliers pour les ma- 
nier : Une facilité de parler & d'écrire 
avec un Agrément inexprimable : Un 
Inftinél: merveilleux , pour fe connoîtrc 
en Hommes ; Un Air touiours gai & 
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rovcrt, où il paroiflbit plus de Feu 
que de Gravité, éloigné de la Diffimu- 
làtion jufqu'à aprochcr de la Naïveté : 
Une Humeur lifbre & complaifante,' 
i'autant plus impénétrable que tout le 
monde croyoit la pénétrer : Des Ma- 
nières tendres, inunuantes, & flatteu-" 
Tes j qui attiroient le Secret^des Cœurs 
les plus difficiles à s'ouvrir : Toutes les 
Apparences d'une entière Liberté d'Et 
prit dans les plus cruelles Agitations. 

Les AmbaiTadeurs d'Efpagne étoient 
alors en pofl^on de gouverner les 
Cours où ils étoient envoyés , & le 
Marquis de Bedemar avoit été choifi 
pour Venife, dès Tannée mille fîx cens 
fept, comme pour le plus difficile des 
Emplois Etrangers 9 & dans lequel oa 
ne peut s^aider de Femmes, de Moi« 
nés, ni de Favoris. Le Confeil d*EP- 
pagne étoit fi content de lui , que quel* 
que befoin qu'on en eut ailleurs, on ne 

r^uvoit même après fîx ans fe refondre 
le rapeller. Ce long Séjour lui don- 
na le tems d'étudier les Pnncipes de ce 
Gouvernement, d'en démêler les plus 
fccrets Reflbrts , d'en découvrir le Fort 
Se le Foible, ks Avantages 8c les Dé- 
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fauts. Comme il vit que TArçhidùc 
Ibroit obligé de faire la Paix ; & qu'el- 
le ne pouvoit être que honteufe pour 
eux, parce que le Tort étoit de leur 
côté , il réfolut d^entreprendre quelque 
chofe pour la prévenir. 11 confîdera 
que 5 clans TEtat où Venife fe trouvoit, 
il n'étoit pas impoffible de s*en rendre 
ivlait;re avec les Intelligences qu'il y a- 
voit , & les Forces qu*il pouvoit avoir. 
Les Armées Tavoient épuiféc d'Armes ^ 
& plus encor d'Hommes capables dé les 
porter. Comme la Flotte n^avoit ja- 
mais été û belle ^ jamais le Sénat ne 
s'étoit cru fi redoutable & ne craignit 
moins. Cependant ^ cette Flotte in- 
vincible ne pouvoit prefque s'éloigner 
de la Côte d'Iftrie, qui étoit le Sege 
de la Guerre. L'Armée de Terre n'é- 
toit pas plus proche , & il n'y avoit 
rien a Venife qui pût s'oppofcr à une 
Defcente de l'Armée Navale d'Efpa- 
gne. Pour rendre cette Defcente plus 
nire , le Marquis de Bedcmar vouloit 
s'emparer des Poftes principaux, com- 
me la Place de Saint Marc, & l'Ar- 
fenal.: &, parce qu'il auroit été diffi- 
.cile de le faire pendant que la ViUc 

fcr 
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feroit dans une Tranquilité parfaite,' 
il jugea à propos de faire mettre le 
Feu en même tems dans tous les En- 
droits qui en ctoient le plus liifcepti- 
bles , oc qu'il feroit plus important de 
fècourir. Il ne voulut pas en écrire 
d'abord en Efpagne. Il favoit que les 
Princes n'aiment à s'expliquer mr ceç 
fortes d'Affaires , que lors qu'elles font 
ïî avancées, qu'il ne refte plus pour les 
exécuter, que d'être afluré de leur A- 
Veu fi on réîiflît. Il fe contenta de 
marquer au Duc d'Ufede , principal 
Secrétaire d'Etat , que voyant la Hon- 
te que la Maifon d'Autriche recevoit 
dans la Guerre du Frioul, par Tinfo- 
lente Conduite des Vénitiens j & que 
toutes les Voies d' Accoixi , qui avoient 
été prifes à Vienne & ailleurs , étoient 
îgnominieufes j il croyoit être dans l'état 
auquel la Nature & la Politique obli- 
gent un Sujet fidelle à recourir aux 
Voies extraordinaires , pour préferver 
fon Prince & fon Païs d^une Infamie 
autrement inévitable; que ce Soin le 
regardoit particulièrement, à caufe 
de l'Emploi qu'il éxerçoit , dans lequel 
ayant fans celle devant les yeux les 

G j . four^ 
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fources du Mal auquel il. faloit remé^ 
4icr ^ perTonne ne pouvoir juger mieuic 
que lui ouel devoit être ce Remède^ 
ce qu'il tacheroit de s'acquitter de ce 
Devoir , d'une manière qui fût digne 
du Zèle qu'il avoit pour la Grandeur 
de fon Maître. Le Duc d'Ufede, qui 
le connoiflbit pour tout ce qu'il, étoit ,. 
comprit d'abord que ce Dîfcours cou- 
yroit quelque Projet également impor- 
tant & dangereux 5 aiais y comme les 
Gens fàges n'entrent point en connoifi. 
fance de ces fortes de chofes , qu'ils n'y 
foient forcés, il ne communiqua point 
là Penfée au Premier Miniftre 31 & il 
répondit au Marquis . de Bedemar en 
termes généraux , loiiant fon Zèle, Sc 
qu'il fe rcmettoit du refte à (a Prudence 
accoutumée. Le Marquis, qui n'at- 
tendoit pas - d'autre Réponfe ^ ne fut 
point furpris d'en recevoir une fî froi- 
de : il ne fongea plus qu'à difpofer fon 
Deflèin , en forte qu'il fe put aflïïrer 
d'être ayoiié. 

Il n'y eut jamais de Monarchie fî 
ibfolue dans le Monde , que l'Empire 
avec lequel le Sénat de Venife gouyer- 
no cette République. On y feit une 

dif-- 
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nce infinie jufque dans les moindres 
(es entre les Nobles ^ & ceux qui 
e font pas. Il n'y a que ces Nom 
, qui puiflent commander dans tous 
Païs qui en dépendent. Les plus 
ids Seigneurs , & les premiers Ma- 
rats de. ces P^ïs , vivent avec eux 
ime avec des Souverains , plutôt 
: comme avec des Gouverneurs > & 
L République donne quelque-fbis des 
mieres Charges de fès Armées à des 
angers, c*eft toujours à des Condi-» 
as , qui les engagent à fuivre nécef- 
ement les Sentimens dû Généràliffi* 
Vénitien, & qui ne leur laiffcnt en 
^ que le foin de l'Exécution. Com- 
il n*y a point de Prétexte fi plaufî'* 
: que la Guerre pour charger le Peu- 
;, celle des Uicoques donnoit une 
le occafion de s'enrichir aux Nobles 
L en avoient la Conduite. Elle étoit 
me Dépenfe exceffive. Outre TAr- 
nt qui alloit en Piémont y^ il falut 
as la fuite entretenir preCque une 
>ifieme Armée en Lombardie, con« 
; le Gouverneur de Milan 9 qui me^ 
çoit toujours de faire Quelque Diver*^ 
la en faveur de T Archiduc. La JjoS^ 

G 4 ticç 
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ticc de la Caufe die la République tcn» 
doit les Commiandans plus hardis à in- 
venter de nouvelles Vexations, & ne 
rendoit pas le Peuple plus patient à les 
fbufTrin Elles montèrent à un tel 
point, que le Marquis de Bedemar put 
raifonnablement s'aflurer , que la Ré- 
volution qu'il méditoit feroit d'abord 
auffi agréable aux petites Gens , qu'elle 
feroit fonefle aux Grands. Il y avoit 
même parmi ces Grands beaucoup de 
Perfonnes , qui n'aimoîent pas le Gou- 
vernement. C'étoient les Partifens de 
la.Cour de Rome. Les uns, qui fai- 
ibient le plus grand nombre , ambi- 
tieux & vindicatifs, étoient irritez de 
ce que la République avoit été gouver- 
née contre leurs Confeils pendant leur 
Querelle avec cette Cour. Ils étoient 
difpofez à tout faire, fie à tout foufFrir, 
pour ôter l'Autorité des mains de ceux 
qui l'avoient j & ils auroient regarde 
avec joie les Malheurs de l'Etat, com- 
me les fruits d'une Conduite qu'ils n'a- 
voient pas aprouvée. Quelques au- 
tres , fîmples & groflîers , vouloient ê- 
tre plus Catholiques que le Pape. Com- 
inc ii avoit relâché de fes Prétentions 

dans 



COKTRE VenISCV tf^ 

dans PAccommodement $ ils s'imaginoi^ 
ent qu*il avoit été obligé de le fiûre par 
Politique , & que rtl y aroit lieu à 
quelque Reftriâîon mentale dans cette 
Afiàire ^ il étoit à craindre que TEx** 
communication ne fubfiflât comme au^ 
paravant dans l'intention de fa Sainte* 
té. De ce nombre étoient quelque» 
Sénateurs ) auffi pauvres des Biens de la 
Fortune que de ceux de TECprit , lef» 
quels fervirent beaucoup dans la fuite 
aux Deflèins du Marquis de Bedemar^ 
après qu'il leur eut perfuadé , à force 
de leur faire du Bien , que depuis cette 
Affaire, on ne pouvoit plus être Véni- 
tien en fureté de Confciencc, 

Quelque rigoureufès Defiênfês qui 
foient faites aux Nobles d'avoir Com- 
merce avec les Etrangers, il avoit trou- 
vé des Moyens pour faire des Liaiibns 
étroites avec les plus néceffiteux £c les 
plus mécontcns. S'ils avoient quelque 
proche Parente dans des Gonvens ,. 
quelque Courtifannc , ou quelque Ec- 
cléfiâftique affidé, il achetoit la Con- 
ïioiflânce de ces Pcrfbnnes à quelque 

Îrix que ce fût, & il leur faifoit des^ 
^réfens^ qui ne laiflbiçnt pas d'être de 

G f grande 
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l'ordinaiïe que des Curiofitez. des Paï» 
Etrangers. Ces Libéralitez faites fans 
nécef&é firent penfer à ceux qui lea 
f eccvoient y qu'ils pouvoient s'en attirer 
de plus confîdérablés. Dans cette vue,, 
ils iatisfirent pleinement fa curiofîté fur 
toutes les chofes dont il s'informa d'- 
eux : ils jprirent foin de s'informer eux 
mêmes de celles qu'ils : ne favoient pas 
affez bien pour répondre à fes Deman^ 
des ) & fa Reconnoiflânce furpaflànt 
leur attente i.ik n'eurent point de re- 
pos qu'ils n'euflent engagé hms Pa-r 
«trons dans ce Commerce. Il faut croire 
que la Néceflîté en fut caufè y & que 
ces NobJcs ne purent voir fans envie 
des Perfbnnes entièrement dépendantes 
d'eux devenues plus riches qu'eux par 
des Préfens qui n'étoient faits qu'à leur 
confîdération. Mais, qyoi qu'il en (bit, 
depuis, ce tems, il D'y eut plus de Dé- 
libération du Sénat ^ qui fut fecrette 
pour TAmbalTadçur d'^Efpagne ; il étoit 
averti de toutes les Réfblutions oui s'y 
prenoients . & les- Généraux de l'Archi* 
duc favoient celW qui r^rdoient.U 

.Guer]:e3^ avant que ceux de. la Républi^ 

que 
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fjoe éuflcnt l'ordre de les exécuter. 

Avec ces Intelligences , il fàlloit k 
l'Ambafladeur un nombre confîdérable 
de Gens de Guerre , pour réiiffir dans 
fbn Ëntreprifè) mais , comme il y avoit 
une puif&nte Armée Ëfpagnole en 
Lombardie,. il ne craignit pas de maiH 
quer d'Hommes ^ pourvu qu'il eut un 
Gouverneur de MÛan capable d'entrer 
dans les Defleins. Le Marquis d'Ino- 
jofà 9 qui l'étoit alors , avoit des Liai* 
ions trop étroites avec le Duc de Sa«* 
voie, pour y entendre. Il venoit de 
ligner le Traité d'Aft , dont k France 
& les Vénitiens avoient été Médiateurs 
entre ce Prince & kii. L'Ambafladeur^ 
qui favoit que cette Négociation ne 
leroit pas ajprouvée en Ëfpagne, y écri* 
vit, pour le faire rapeller^« &. follicita 
en même tems D. Pedr« de Tokde-^ 
Marquis de ViUe-franche , Ton intime 
Ami , de briguer le Gouvernement de 
Milan. D. Pedre eut ordre de partir 
inceflàmment y pour dler prendre h 
place d'Inojofa , fur la fin de l'année 
mille Gx cens quinze; & il nC: fut pas 
plutôt arrivé à Milan ^ qu'il en donn^ 
auris. à Ycnife pju* le Marquis dç Lare* 
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L'Ambaflâdeur communiqua fon Projet 
à ce Marquis , de la manière qu'il ju- 
ea la plus propre pour le faire agréer^ 
c il le chargea principalement de fa- 
voir fî le nouveau Gouverneur pourroit 
lui donner quinze cens Hommes de Tes 
meilleures Troupes quand il fcroit tems. 
D. Pedre, charmé delà grandeur de 
rEntreprife, réfolut de la feconder, 
autant qu'il pourroit le faire fans s*ex- 
pofer à une ruine certaine fî elle man- 
quoit. Il dépécha une féconde fois le 
Mai-quis de Lare à Venifc , pour en 
.adurer PAmbafTadeur : mais , en même 
tems y il le pria de confîdércr , qu'il 
iiV ayoit pas apparence d'envoyer les 
Hommes qu'il demandoit , fans les choi* 
iîr extrêmement ; & que s'ils venoicnt 
à périr , il feroit inexcufable d'avoir 
cxpofé à un danger fi confidérable tout 
ce qu'il y avoit de plus braves Soldats 
dans fbn Armée : qU^il lui en donneroit 
pourtant le plus qu'il lui feroit pofE- 
oie , Se qu'il les chôifiroit fî bien qu'il 
répondroit d'eux comme de lui même. 
Rien n'étoit plus important pour le 
Defîein de l'Ambafladeur, que d'empê- 
cher toute forte d'Accommodement» 

Daoa 
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Dans cette vue, il obligea le Marquis, 
de Lare à faire des Propofitions de Paix 
fort déraifonnables au Sénat , de la part 
du Gouverneur de Milan» Le Sénat v 
répondit avec Indignation , xommc ifs 
avoient prévu , & ne voulut point en- 
trer en Négociation avec eux. D. Pe* 
dre n'oublia rien aufS de Ion côté^ 
pour aigrir davantage les choies. Le 
Duc de Mantoue etoit peu difpofé à 
accorder le Pardon de fes Sujets rebel- 
les y qu'il avoit promis par le Traitté 
d'Aft: on l'encouragea à s'obftinerlur 
cet Article , & à continuer les Exécu- 
tions qu'il avoit commencées contre 
eux. On fit des Propofitions au Duc 
de Savoie poiir l'Accompliflement de 
ce Traitté, qu'on favoit bien qu'il n^- 
accepteroit pas 5. & on s'cxcufa de deP» 
armer après lui comme on le devoit, 
fous prétexte de la Guerre de Frioul où 
l'ETpagne ne pouvoir plus fc diipcnfer 
avec honneur de prendre parti. L'Ar- 
mée Vénitienne avpit pafle le Lîzonzo, 
& affiégé Gradifque, Capitale des E-r 
tats de PArchichic. Le Confeil d'Ef- 
pagne y qui avoit paru neutre ju(V^ 
qu'alors 3^ voyant qu'on vouloit dé^ 
fouiller ce Prince y menaça de fe décla- 

G 7 rcr. 
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rcr. En ce tctns prit fin la McfîntcP» 
figence, qui étoit dans k Maiibn d*- 
Autriche entre la BrancEe d'Efpagnc & 
eelle d'Allemagne , depuis le Différend 
du Fils & du Frère de Charles-Quint 
pour la Succeffion de PEinpirc. L'In* 
térét ,quc tes: Efpagnols prirent en cet- 
te Guerre, fut la première marque de 
cette Reconciliation. D. Pedre fit a*^ 
Tancer le Mcftre-(fe-Camp Gambalot- 
ta,- auprès de Crème, avec des Troup* 
pes j & il fit monter vingt-quatre Pic* 
ces de Batterie à Pavie , qui , à ce qu'il 
publioit, dévoient bien-tàt accompa-^ 
gnerun Corpsde huit mille Hommes 
commande:^ par D. SancKe de Lune; 
D'autre côté, le Vice-Roi de Naples^ 
qui croifoit la Méditerranée avec In 
Flotte d'ETpagne^ menaçoit d^attaquer 
le Duc de Savoie par Ville-fi-anchc. Il 
fermoit le chemin à tous les Secours 
qui venoient par Mer à la République^ 
éc il fê mettoittous lesijours en devoir 
d^entrer dans le Golphe , pour tenir en ; 
échec la Flotte de Venife. 

Les Miniftres Vénitiens y. ayant dé^ 
ékmé dans toutes les Cours contre la 
'Violence de CiS.Brocédé^.. Iç. Marquis 
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âc Bcdemar cntrejprit de le juftificr; Il 
crut même 9 qu'il étoît important pour 
fon Dcflcin de renvcrfer les Fondemen» 
de la Vénération auc toute l^urope a» 
voit depuis tant ae Siècles pour cette 
République » comme pour le plus an« 
cien & le pW libre de tous k^ Etats. 
Cette Liberté avoit été nouvellement 
prouvée & relevée plus< haut que ja«^ 
3aais, à Toccafion du Différend avec le 
Pape 9., par plufîeurs Ecrits qui pa& 
(oient encor pour invincibles> quoi que 
le Parti contraire n*eut pas manqué d'- 
habiles Gens qui y avoient^ répondue 
L'Ambafiàdeur , s'etant mis à les exa- 
miner de nouveau , réfuta en peu de 
Chapitres les nombreux Volumes des 
auteurs Vénitiens^ iaHs faire Phon- 
*=z^ur à un feul .de le nommen Et^ 
^îoname il n*y a point de Queftion fur 
^es Matières de cette nature, qu^un ha^ 
î>ile Homme ne puifTe rendre problé- 
•^latîque, fous prétexte d'étaolir le 
iroit des Empereurs fur Venife^ il fit 
que l'Indépendance de cette Ré- 
]^iiiblique n'étoit qu'une Chimère, auf* 
bien que fon Empire for la Mer. . 
il a'étoit pas^ néceiTaire ppur 
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fon but, qu'il fut connu oour Auteur 
de ce Libelle , il le fit publier fi adroi- 
tement 9 qu'on n*a point fîi pendant (a 
vie qu'il y eût part. Il paroit étrange 
qu'on ne Ten (bubçonnât pas: mais, il 
cft à croire que les Vénitiens ne le con- 
noiflbient pas encor bien. Ses Manie* 
res vives & emportées, qui étoient les 
feules qu'il faifoit paroître,'nc leur per- 
mcttoient pas de penfer qu'un Homme 
d'un Caraàere fi impétueux pût être 
l'Auteur d'une Satire d'Etat du plus 
grand Rafincnlfent de Délicatefle. L'E- 
quité & la Bonne-Foi (êmbloient y ré- 
gner par tout , & les Déclamationa 
contre les Attentats des Vénitiens , qui 
étoient mêlées, étoient retenues dans 
es termes d'une Modération apparente^ 

2ui fuffifoit feule pour les rendre plau- 
blcs. Cet Ouvrage, qui avoît pour 
Titre Squittinip délia Liberù Vemta , fit 
beaucoup de bruit. Dans l'ignorance 
où on etoit de l'Auteur i le Soupçon 
tomba naturellement fur la Cour de 
Rome , à cauiê des Ecrits précédent. 
Les Savans du Sénat crurent que tout 
le Monde en Icntoit la Force comme 
eux : ils s'en efirayérent plus qu'ils 



i 
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n^auroient fait de la Perte d'une Batail- 
le j & Frà Paolo eut ordre de Téxami- 
ncr. Cet Homme , qui s'étoit joiié de« 
autres Ecrivains du Parti contraire, dé- 
clara , qu'il ne faloit point répondre à 
ce dernier, parce qu'on ne le pouvoit 
faire , qu'en éclairciflant des chofés qu'il 
étoit plus à propos de lâiffer enfévelies 
dans les ténèbres de l'Antiquité : aue û 

f)ourtant le Sénat jugeoit qo'il fut de 
a Dignité de la République de fe ref« 
fentir de cet Outrage, il fe chargeoit 
de mettre la Cour de Rome en fi gran- 
de peine de fe deffendre. Qu'elle ne 
penteroit plus à attaquer. Cet Avis, 

2ui fut fuivi dans la première chaleur 
u ReiTentiment , donna la Joie à Frà 
Paolo de publier (a chère Hiftoire du 
Concile de Trente, qui n'auroit paru 
de fa vie fans cette Occafîon. 

Cependant , la Campagne de l'année 
mil fix cens feize s'etant paflee fans 
Avantage confidérable de part ni d'au- 
tre , le Duc de Savoie & les Vénitiens y 
oui ne vouloicnt pas expofer au hazard 
û'une féconde la Gloire qu'ils avoient 
acquife, donnèrent pouvoir à Grittî, 
AmbafTadeur de Venife à Madrid, de 
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renoiier la Négociation. Les Efpa/* 
gnols j indignés de la Réfiftance qu'ils 
avoient trouvée , firent des Propofî- 
tions & déraifonnables ^ qu'elles n'eu^ 
rent point de fuite. Gradifque demeu- 
ra bloquée. On continua de (e battre 
pendant l'Hiver, & les Armées fe mi- 
rent en Campagne au Prin-tems avec 
une ardeur , qui promettoit de plus 
grandis fuccès que ceux de Tannée pré- 
cédente; La Trêve de Hollande ayant 
rendu inutiles la plupart des Troupes 
de cet Etat». & réduit les Avanturiers 
François & Allemans à chercher de 
l'Emploi ailleurs, les Comtes de Naf- 
£m oc de Lieveftein amenèrent huit 
mille Hommes Hollandois ou Walons 
au Service de la République. Les 
Espagnols firent de grandes Plaintes 
au Pape de ce que les Vénitiens exi- 
pofoient l'Italie à l'Inféékion de l'Hé- 
réfîe par le Commerce de ces Gens 
de Guerre; maisi l'AmbaiTadeur Vé- 
nitien lui fit comprendre,, que c'étoit 
moins l'Intérêt de la Religion qui £d- 
foit parler les Efpagnols, que la Dou<« 
kur de voir deux grandes Républiques^ 

unir leurs Forces contre eux. 

Le 



C: O K T R E V E N I a E. t€^ 

Le Marquis de Bedemar eut été bien 
embarafTé , fi le Pape eut obligé les Vé» 
nîtiens à licentîer ces Hérétiques. Com- 
me la plupart des Gens de Guerre n'ont 
que leur Profit en vue , quand ils fer- 
vent un Prince Etranger, il efpéroit 
d'engager les Chefe de ces^ Troupes 
mercenaires dans fon Deflein, moyen- 
nant quelcue Somme , & fur Tefperan- 
ce du Pillage de Venifc- Il jetta les 
yeux pour négocier cette Affaire fiir 
un vieux Gentil -homme François, 
nommé Nicolas de Renault, Homme 
de Savoir & de Tête , & qui étoit ré- 
fugié à. Venife pour quelque fujet qu'on 
n'a jamais pu découvrir. Le Marquis 
de Bedemar Tavoit vu depuis bng-tems 
chez rAmbaflâdeur de France, où il 
demeuroit. Dans quelques Conver&ti- 
ons , que le hasard leur fit avoir enfem- 
ble, Renault le connut pour auffî ha- 
bile Homme qu'il en avoit le bruit y Se 
le Marquis, qui étoit bien aiiè d'avoir à 
lui cfae% TAmbafTadeur de France un 
Ami de ce Caraé^ere, avoit fait une 
Liaifbn étroite avec Renault. Quoi 
que cet Homme fût extrêmement pau- 
vre, il cftimoit plus la Vertu que les 

Ri- 
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Richeflès > mais , il aimoit plus la Gloi- 
re que la Vertu: &, faute de Voies 
innocentes pour parvenir à cette Gloi- 
re, il n'en eft point de fi criminelles qu'il 
ne fût capable de prendre. Il avoit a- 

Îris dansr les Ecrits des Anciens cett^ 
ndifFcrencc fi rare pour la Vie , & 
pour la Mort , qui eft le premier Fonde- 
ment de tous les Defleins extraordinai- 
res s & il regrettoit toujours ces Tems 
célèbres y où le Mérite des Particulier^ 
faiibit la deftinée des Etats, & où tous 
ceux oui "en avoicnt ne manquoient ja*' 
mais de Moyens ni d'Occafîons de le 
faire paroître. Le Marouis de Bedc- 
mar^ qui Tavoit étudié a fond ^& qui 
avoit befbin d'un Homme à qui il pût 
confier entièrement la Conduite de 
Ton Entreprife, lui dit, en la lui dé- 
clarant , qu'il avoit compté fiir lui , 
dès la première Penfée qu'il en avoit 
eue. Renault ie tint plus obligé de cet- 
te Aflurance, qu'il n^auroit fait de 
toutes les Loiianges imaginables. L'âge 
avancé où il étoit ne le détourna point 
de cet Engagement. Moins il avoit à 
vivre, moins il avoit à rifquer. Il ne 
crut pas pouvoir mieux employer quel- 
ques 
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ipics triftes années qui lui refloient à 
paflêr 9 qu'en les bazardant pour rendre 
îbn Nom immortel. Le Marquis de 
Bedemar lui donna les Lettres de Chan* 
ge & de Créance néceflàires pour né* 
gocier avec les Chefs HoUandois. Il 
le chargea de ne point expliquer cncor 
TEntreprife, & de fe laifler feulement 
entendre : que les chofes étant aigries 
au point qu'elles l'étoient entre la Ré- 
publique $C la Maifon d'Autriche, 
l'Ambafladeur d'Efpagne qui étoit à 
Vcnife prévoyoit quelque Conjonélurc, 
qui pouvoir expofer la Peifonne à la 
Fureur du Peuple de cette Ville; & 
que, pour s'en garantir , il vouloit s'at 
iûrer d'un nombre confidérablc d'Amis 
fidèles & réfolus. Le Prétexte étoit 
groflîer > mais , le moindre Voile eft 
d'un grand fecours dans ces fortes d'Af- 
faires; il importe peu qu'on connoiflc 
qu'il y a du Miftere , pourvu qu'on ne 
le pénètre point. Par ce moien , il eP- 
jpéroit de débaucher Pélite de l'Armée 
de Terre des Vénitiens j & que le rcftc 
demeureroit fi foible , qu'il feroit aifé 
à D. Pedre de la défiure en chemin, fi 
pn youlpit l'amener à Veoife pour s'op^ 

poicac 
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pofcr aux Conjurez. Celle de Mer I»' 
toit bien plus à craindre. Elle étoit 
de tout tems en pofleflion de vaincre, 
& bien plus aifée à ramener. La meil* 
leure partie des Soldats étoient Sujets 
naturels de la République. Il ne faloit 
pas douter qu'au premier éclat de la 
Conjuration , elle ne volât à Venife, 
Efperer que la Flotte d'Efpagne la dé- 
feroit, c'étoit un coup peu fôr 5 & il 
n'eut pas été dage de remettre au ha- 
sard d'un Combat le Succès d'une En- 
treprise, qui d^ailleurs étoit déjà û ha» 
zardeufe. Il faloit trouver quelque 
moyen de mettre cette Flotte hors d'é- 
tat de fervir. L'Ambaflâdeur, qui nV 
voit pas tant d'expérience des choies de 
la Mer, que le Vice-Roi de Naples, 
qui commandoit l'Armée Navale d'Ef- 
pagne, crut -devoir le confulter jfùrce 
lujet. Ce Vice-Roi , qui devoit être 
le principal Afteur de la Tragédie que 
PAmbafTadeur compofoit , étoit ce Duc 
d'OfTonne fi fameux par Tes Galante- 
rie^, auffi entreprenant que D. Pedre, 
& que le Marquis de Bedemar. Cette 
reflTemblance d'Humeurs avoit établi u- 
ae -étroitte Intelligence entre ces trois 

Mxf 
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Mînîftrcs. D. Pcdrc, & le Duc 

d'OfTonnc, n*ctoient pas de grands 
Hommes de Cabinet , & ce Duc étoit 
même quelque fois fujet à des Bizarre* 
ries qui aprochoient de TExtravagan- 
ce 5 mais la Déférence , qu'ils avoi- 
cnt tous deux pour le Marquis de 
Bedemar, leur tenoit lieu de toute 
FHabileté qu'ils n'avoicnt pas. 

Les Profits , que la Piraterie aporte à 
ceux qui Téxercent fous quelque Pro- 
teâion puiflante, avoient attiré dans la 
Cour du Vice-Roi de Naplcs tout ce 
qu'il y avoit de Corfaires renommez fur 
la Méditerranée. Ce Vice-Roi , qui étoit 
fécond en Deflêins extraordinaires ,' Sc 
plutôt prodigue qu*avare , ne les pro- 
tégeoit pas tant pour la part qu'ils lui 
iàifoient de leur Butin » que pour avoir 
toujours auprès de lui un nombre con« 
fidérable de Gens pr^ts à tout faire. 
Non content de les recevoir ; quand il 
en favoit quelqu'un d'un Mérite au def^ 
fus du commun , il le recherchoit , & lui 
faifbit de fi grands Avantages , qu'il 
l'attiroit infailliblement auprès de lui. 
Il en avoit ufé de cette forte pour un 
fiommé le Capitaine Jacques Pierrai 

Nott 
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Normand de naiflancc, & fi excellent 
dans ce Métier , que tous les autres fài- 
foient gloire de l'avoir apris de lui. 
L'Efprit de cet Homme ne tenoit 
rien de la Barbarie de ce genre de vie. 
Ayant gagné de quoi fubfîfter honnête- 
ment , il réfolut de le quitter , quoi 
qu'il fût encor dans la fleur de Tâge, 
oc il choifît les Etats du Duc de Sa- 
voie pour fa Retraitte. Ce Prince , a- 
moureux de tous les Talens extraordi- 
naires, oc qui en iavoit d'autant mieux 
le prix que la Nature l'en avoit parta- 
gé libéralement, connoifTant de répu- 
tation ce Corikire pour un des plus 
braves Hommes du Monde , lui ac- 
corda qu'il pût s'établir à Nice. Tout 
ce qu'il y avoit de Gens de Mer , Sol- 
dats, Officiers, Se Matelots, qui fré- 
quentoient cette Côte , faifbient régu- 
lièrement leur Cour au Capitaine. Ses 
Confeils étoient des Oracles pour eux: 
il étoit Arbitre fouverain de leurs Dif- 
férens > 8c ils ne pouvoient fe lafler d'ad- 
mirer un Homme, qui avoit abandon- 
né une Profeffion dans laquelle il étoit 
fi entendu, Ôc la plus difficile de toutes 
À quitter. De ce xx>mbre étoit un nom- 
mé 



'apiSfnfi^ P^*^ du Vice p^-^^^« A- 
«jer ctab/ir en «î.oi *^ ^^ndre, &• 
'"t encor n^ï' , ^^Oitne i] n.^„°î- 
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Jions, & quelques Caravanes de Turcs 
fort riches étoient en route avec des 
Efcortes fi foibîes, que le Capitaine 
ne put réfîfter à cette tentation. Il 
n'eut pas fujet de s'en repentir. Il fit 
un Butin incroyable > & le Duc d'Of- 
fonne, qui vécut dcs-lors avec lui 
comme avec un Frère , lui en laifTa la 
meilleure partie : à condition , qu'il le 
fuivroit à Naples, où les ordres du Roi 
apelloient ce Duc pour y commander; 
& qu'il foroit un Voyage en Provence » 

})our débaucher tout ce qu'il connoif- 
bit de meilleurs Hommes de Mer (iir 
cette Côte. Le Capitaine en amena 
aflez pour armer cinq grands Vaiflcaux, 
qui apartenoient au Vice-Roi en pro- 
pre , & fur lefquels il eut une Autorité 
abfolue. Avec cette petite Flotte, il 
faccagea impunément toutes les Iles 
^ les Côtes de Levant , & termina fa 
première Campagne par un grand Com- 
bat j dans lequel il prît où coula à fond 
une grofle Elcadre de Galères Turques. 
Ce fut en ce tems , que le Marquis 
deBedemar communiqua fon Deflein au 
pue d'Oflbnne, afluré qu'il n'auroit 
pas de peine à l'y embarquer. Ce Pue, 

qui 
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tquî afFeétoit PEmpire de ces Mers , ne 
fouhaitoit rien plus ardemmeût que do 
ruiner les feuls qui puflent le difputcr, 
& qui n'étoient pas fî aifés à battre que 
les Turcs. Il s'en ouvrit au Capitai- 
ne , Se lui propoiâ les Difficultez. Le 
Capitaine ne les crut pas infurmonta* 
blés ^ & , après plufieurs jours de Con- 
férence fecrette , il fortit de Naplcs i 
Timpourvû, & dans un équipage qui 
marquoit une Précipitation & une Fra-« 
yeur extrême. Le Vice-Roi mit des 
Gens en campagne de tous cotez hors 
de celui qu'il étoit allé , avec ordre de 
le prendre mort ou vif. Sa Femme Sc 
fes Ënfàns furent emprifbnnez, & dé« 
tenus depuis ce jour dans un état très 
cruel en aparence. Tous fes Biens fu« 
rent confilqués, Sc la Colère du Duc 
éclatta avec tant de Fureur, que tout 
Naples en fut furpris , quoi qu*il y fût 
connu depuis long-tems pour aufli em« 
porté qu'il Pétoit. Comme le Capi- 
taine ne paiDiflbit pas moins remuant 
que le Vice-Roi , on ajouta aifément 
K>i à leur Mefîntelligence j 8c Ton crut 
que cet Homme avoit trait té quelque 
chofe contre PËfpagne, ou contre les 

H z Inté- 
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Intérêts du Duc & fes Defleins parti-' 
culiers. Cependant, il recourt à fon 
premier Âzile. Le Duc de Savoie 
étoit en Guerre ouverte avcc^ les Efpa- 
gnols, & il étoit connu pour le plus 
généreux Prince du Monde. Quoi 
qu'il eût témoigné quelque Déplaifir, 
lors que le Capitaine avoit quitte fes £- 
tats pour aller en Sicile , le Fourbe 
n'hézita pas à s'aller jetter à fes pieds. 
Il lui conta plufîeurs faux Defleins du 
Vice-Roi contre la République de Ve- 
nife , horribles feulement à penfer , mais 
qui tfavoicnt rien* de commun avec le 
véritable. Se dans lefquels n'ayant pas 
cru pouvoir s'engager avec honneur, 
il avoit voulu prendre quelques mefurcs 
pour fe fauver de Naples avec fes Biens 
& fa Famille ; mais » qu'ayant fu , que 
le Vice-Roi avoit découvert fa Réfolu- 
tion , il avoit été contraint de s'enfuir 
en ce trifte équipage , pour fe dérober 
à fa Fureur, & d'abandonner tout ce 

Su'il avoit de plus cher aurMonde à la 
ifcrétion du plus cruel de tous les 
Hommes. Le Duc de Savoie fut tou- 
ché de Pitié à ce funefte Récit , & le 
reçut à bras ouverts. Il dit au Corfai* 
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rc, que fes Intérêts étant liés étroite- 
ment avec ceux de la République , il fe 
chargeoit de reconnoître le Service 
qu'il rendoit à la Caufe commune ,. G, 
les Vénitiens ne le reconnoiflbient pas. 
Il ajouta, qu'il étoit important) que le 
Sénat fût inftruit par fa propre bouche 
des DefTeins du Duc d'Oflbnne > &, 
après l'avoir exhorté à fuporter fa Dif- 
crace en Homme de Courage, l'avoir 
cquippé de toutes chofes, Se lui avoir 
fait un Préfent magnifique , il lui fit 
prendre le chemin de Venife , avec des 
Lettres de Créance & de Recomman- 
dation. Les Vénitiens ne furent pas 
moins pitoyables que le Duc de Savoie. 
La Fuite, les Larmes, la Pauvreté, 
le Defefpoir, la Réputation du Capi- 
taine , l'Efpérance qu'il attireroit à leur 
Service ce grand nombre de Gens de 
Cœur qu'il avoit attirez au Service dut 
Duc d'OfFonnej mais, fur tout, les 
DefTeins qu'il racontoit de ce Duc , & 
qu'il avoit inventez auffi vraifembkblc^ 
qu'il étoit néceflàire : toutes ces chofes 
parlèrent fi puiffamment en fa faveur, 
qu'on lui donna d'abord un Vaiflcau à 
commander. Ce n'efl pas que Conta* 

3 nm> 
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rini , Ambafladcur à Rome , ne rc» 
montrât par fes Lettres , que cet Hom- 
me venantfc d'auprès du Vice-Roi y il fa- 
loit toujours s'en défier ; mais , la. 
Crainte, qui avoit produit dans rEfprit 
des Vénitiens la Crédulité qui la fuit 
toujours, l'emporta fur ce prudent Avis. 
Peu de tems après ,. la Flotte étant for- 
lie en Mer, le Capitaine, qui favoit de 
quelle importance il étoit qu'il fe iîgna- 
lât y fit des Prifes fi confidérables fur les 
TJfcoques dans quelque& Commiifioni 
qu'il fc fit donner de les pourfiiivre^ 
qu'au retour de cette Courte on ajouta 
onze Navires à celui qu^il avoit déjà. 
. Il rendit compte de ces heureux 
Succès au Duc d'Oflbnne , & fi- 
nit fa Dépêche par ces Mots : Si ces 
Pantalons croient toujours auffi de léger, 
gu^ils ont fait jufyu'ici , jofe ajjurer Votre 
Excellence y Monjiigneur^ que je ne fer^ 
drai pas mon temj en ce fais. 11 écrivit 
en même tems à tous fes Camarades, 
Qu'îi aVoît laiffés à Naples , pour les 
attirer au Service de la République. U 
ne lui fut pas difficile de les débaucher.. 
Depuis fa Fuite , le ViCe-Roi , fei- 
gnant de les avoir pour fufpefts , les 

traittoit 
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ttoit auffi mal qu^il les avoit bien 
ttés auparavant* Il faifoit de gran- 

Flaintes de la Proteûion que U 
publique avoit accordée au Capi* 
le. Pour s'en vanger, U retira 
s de lui les Ufcoques que les 
nés Vénitiennes avoient cbaffês de 
rs Aziles. Sous (a Proteftion j ils 
ommencérent à faire des Courfes : ils 
rcnt un grand Vaifleau qui venoit de 
rfou à vcnife, & ils en vendirent 
3liquement le Butin fous fon Eten^ 
t. Il viola la Franchife des Ports, 
des Repréfailles confidérables pour 
i Sujets légers, s*obftifta contre les 
dres qui lui vinrent d'Efpagne de re- 
her ce qu'il avoit faifi , & publia un 
anifefte pour rendre raifon de fa DeC- 
êiflàncc. ir envoya une grande Flot-- 
croifcr T Adriatique, & fit entrer en 
riomphe dans Naples les Prifes qu'el- 
fit fur les Vénitiens. Enfin , il rui-» 

leur Commerce , aux dépens detf 
apoU tains même, qui y étoient in* 
refies^ & les Fermiers des Revenus 
i Royaume s'en étant voulu plaindre^ 
les menaça de le» faire pendre. Corn-. 
: il n'y avoit pas Guerre dcclarcc cn^ 

H 4 tte 
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trc TEfpagne & k République, les 
Vénitiens ne pouvoicnt fortir de WE- 
tonnement où une Conduitte fi irrégu- 
lierc les jettoit. Prefque tous ne Tim- 

Îutoient qu'à la feule Extravagance du 
)uc d'Oflbnne^ mais les plus fagçs, 
qui favoient qu'il n'y à rien de fi grand 
ufage que ces fortes de Fous, quand on 
les fçait mettre en œuvre, crurent que 
les Efpagnols fe fervoient des CajiJrices 
du Duc , pour faire toutes les Démar- 
ches qu*ils ne vouloient, ni avouer, 
ni foutenir. Ses Difcours familiers n'é- 
toient que de furprendre les Ports d'I- 
llrie apartenans à la République, de 
faccager fes Iles, & même de mire s'il 
fe pouvoit quelque Defcente à Venifc. 
Il en étudioit le Plan avec fes Courti- 
fans. Il faifoit faire des Cartes éxaâes 
des environs, fabriquer des Barques, 
des Brigantins, Se autres petits Bâti- 
mens propres à toute forte de Canaux j 
cflayer combien chacjue profondçur 
d'Eau pouvoit foutenir de poids fur 
différentes largeurs : & il inventoit tous 
les jours de nouvelles Machines , pour 
diminuer ce poids , & faciliter le mou- 
Tcment. Le Réfident Vénitien , qui 

étoit 
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toit à Naples , en donnoit éxa&ement 
^is, au grand Deiêfpoir du Marquis 
e Bedemar > qui commença à (e repen* 
r de s*eftrc lié d'intérêt avec ua 
lomme fi étourdi. Mais, le Succès 
ompa fes Craintes. Le Vice-Roi fai« 
»it toutes ces chofes fi hautement, que 
s Vénitiens ne firent qu'en rire. Les 
lus fàges même ne purent croire qu'il 
eut rien de folide caché fous des Dé- 
onftrations fi manifeftes. Le Du€ 
mtinua fes Préparatifs tant qu'il vou*« 
t , fans qu'on en prît le moindre Om« 
âge $ & fon Indifcrétion , qui devoit 
iner l'Entreprife, l'avança plus que 
ute la Circonfpe&ion du Marquis de 
^demàr. Néanmoins , ce Marquis ju- 
a qu'il fàloit en hâter l'Exécutions 
t , pour ne pas donner aux Vénitiens 
loifir de faire des Réflexions , fbit à 
nie du Danger où fa Perfbnne étoit 
pofée tous les jours. La Flotte Vé- 
ienne ayant une fois préfenté la Ba- 
lle à celle d'Efpagne qui la rcfulk, 
(âccagé les Cotes de la Fouille, la 
naille de Venife en conçut une Joie 
nfblente , que P Ambafladeur & toute 
Vlaifon auroit été infailliblement maf* 
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fàcréc , fi on n'y eut envoyé des Gardes; 
Il reçut ce même jour des Nou- 
velles du Camp devant Gradifque , 
Îui le confolérent de cet Accident. 
Icnault lui mandoit , au'il avoit trou- 
vé les Eiprits fi heureusement difpofez y. 
que fa Négociation avoit été conclue 
en peu de tems. L^Ambafladeur lui or- 
donna de pafier à Milan , avant que de 
revenir, & D. Pedre le reçut avec tou- 
tes les Carefles dont les Grands ont 
coutume d*avcugler les Efprits de ceux 
qui le perdent pour leur Service. Ils 
convinrent enfemble , qu'il feloit avoir 
quçlque Ville dans TEtat de Terre- fer- 
me des Vénitiens ,^ dont on pût s'empa- 
rer en même tems ^ de Venife: que 
cette Ville brideroit les autres , fcrvi- 
roit comme de Place d*Armes à PAr* 
mée Efpagnole qui les attaqueroit , & 
de Barrière à celle de Venile, fi elle fe 
mcttoit en devoir de les fecourir^ Rc- 
i^ault pafia par les principales, & s'ar« 
fêta quelque rems à Crème , pour y 
former une Fa^ioft, à la faveur d'ua 
Lieutenant François nommé ^n Be* 
rardy d^un Capitaine Italien y & d'un 
Alficr Provençal que D^ F^e y avoit 

déjà 
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déjà gagné. Ces trois Hommes offri- 
rent ae cacher cinq cens Ëipagnols dans 
k Ville fans donner aucun fbupçon aa 
Commandant Vénitien , & de s'en em«> 
parer huit jours après. Par l'examen 

Sue Renault fit de la chofe fur le lieu^ 
jugea qu'elle étoit prefque infaillible 
avec ce nombre de Gens. H ne faloit 
que couper la gorge à une miférable 
Garnifon y qu'on avoit tirée des Milices 
du Païs y parce que toutes les Troupet 
réglées de la République étoient dans 
les Places du Frioul ^ ou dans les Armées. 
Le Duc d'OfTonne avoit auflî fait 
convenir le Marquis- de Bedemar, 
qu'il étoit nécefTaire d-avoir quelque 
Place des Vénitiens fur le Golphe,pour 
donner la main aux Ufcoques &c à l'Ar- 
chiduc y & pour fervir de Retraitte à 
la Flotte d'Efpagne , fi par quelque Ac- 
cident elle étoit obligée de cnercher 
un Azile dans cette Mer^ quand elle y 
fieroit engagée. Ils choifirent à cette^ 
Ébi Maran, Place forte dans une Ile 
confinante à l'Iftrie, & qui a un Port 
capable de recevoir une grande Flotte- 
Un Italien nommé Mazza>,qui en étoit 
iSergpt A^yot depuis quarante ans^ y 

H # Avoit 
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avoit prcfque autant d'Autorité que îc 
Gouverneur. Moyennant une Somme 
confidérable & Taflurance du Comman- 
dement, cet Homme promit à un E- 
xniflaire du Duc d'Oflbnne de tuer ce 
Gouverneur au premier ordre , & de fe 
rendre enfuite Maître de la Place pour 
la tenir au nom des Efpagnols. Il lui 
étoit prefque auffi aifé d'exécuter cet- 
te Promeflc que de la faire. Le Gou- 
verneur, qui étoit le Provéditeur Lo- 
renzo Thiepolo , vivoit avec lui dans 
une grande Familiarité 5 & , parce que 
la Charge de Provéditeur lui donnoit 
beaucoup d'Occupation fur cette Fron- 
tière en tems de Guerre , il fe repofoit 
entièrement fur le Sergent Major de ce 
qui regardoit le dedans de la Place, 
comme fur le plus ancien &: le plus ca* 
pable Officier de la Garnifon. Les Af- 
faires étant dans cet état, TAmbafladeur 
crut devoir mettre la dernière main à 
fon Ouvrage, Ce n'eft pas qu'en atten- 
dant encor , il ne pût ajouter beaucoup 
de chofcs aux mefures qu'il avoit prifes ^ 
mais» il favoit que la Longueur c& mor- 
telle aux Deflèins de cette nature. 11 
oft impoifible que tous les diâférens; 

Moyens 
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Moyens qui peuvent contribuer au bon 
Succès fe trouvent dans le même teins 
en état de fervir : les premiers changent 
de face , pendant que les autres fe pré* 
parent s & 9 quana on eft une fois afiêz 
heureux pour en pouvoir joindre en* 
femblc un nombre fuffifant , c'eft une 
Faute capitale, de laiffer naffer le point 
fatal d'une Conjonéture h précieufe. 

Il étoit d'une importance extrême 
pour l'Honneur de la Couronne d*Efpa- 
gne 9 que fon Ambafladeur ne pût être 
convaincu d'avoir eu part à l'Entrepri- 
fè , fî elle manquoit. Dans cette vue > il 
réfolut de ne fe découvrir à aucun au- 
tre des Conjurez , qu'à Renault & au 
Capitaine. Ces deux Hommes même 
ne fe connoiflbient pas : ils ne venoient 
point chez lui , qu'il ne les mandât > Sc 
jl avoit toujours obfervé de leur don* 
ner des tems difiTérens, afin qu'ils ne 
puflent s'y rencontrer. S'ils avoient à 
être découverts , il feroit beaucoup plus 
avantageux pour lui , qu'ils n'euflent eu 
aucune Liaifbn enfemble. Dans cette 
crainte , il auroit bien voulu continuer 
de les faire agir chacun de leur côté 
£uas fe connoître Tun L'autre ^ comme il 

H 7 avoit 
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avoit fait juf^u'alors j mais , après y w^ 
▼oir fongé mûrement , il jugea que c'é^ 
toit une chofe impoflîble : oc^ defëfpé* 
rant en Ton ame du Succès de fbn Def* 
fcin , s'il n'établiflbit entre eux une U* 
nion parfaite , il réfolut de franchir ce 
pas y quelque fâcheux qu'il le trouvât. 
Quoi que tous deux eu0ent du Courage* 
& de la Conduitte , Renault fe piquoit 
principalement de difpofer fi bien les 
chofes Que TËxécution en fût aifée & 
k Succès infaillible. Le Capitaine, au 
contraire 9 qui n'étoit pas à beaucoup 
près fi avancé en âge, (è piquoit fur 
tout d'être Homme de grande Exécu» 
tion y &: capable d'une Kéfblution ex- 
traordinaire. Le Marquis lui expo& 
les diverfes Négociations que Renault 
avoit faites , fon Savoir qui pouvoit 
fournir des Exjpédiens pour toutes Ren* 
contres, fon Éloquence Se fon Âdrefle 
à gagner de nouveaux Partifans , foa 
Talent pour écrire fi néceffaire dans u-- 
ne Occafîon où il faloit être inffaiiit 
continuellement de l'état des Flottes,, 
des Provinces , & des Armées : Qu'il a^ 
Toit penfé qu'un Homme de cette for* 
te feroit d'un grand fbuUg^ementaa Ga^ 

fi- 
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fîtaînc: Que c'étoit un Vieillard de 
grande Expérience y qui ne manquoit > 
ni de Cœur y ni de Fermeté j mais que 
fbn âge & fa profefEon d'Homme de 
Cabinet plutôt que d'Homme de 
Guerre le rendoit incapable de par- 
tager avec le Capitaine la Gloire de 
l'Exécution. Pour Renault y il lui 
dit feulement que le Capitaine étoit 
l'Homme du Duc d'Oflbnne , & que 
€e Duc devant avoir la meilleure- 
part dans leur Deflein y il . n'y avoit 
pas apparence de rien cachet à fon. 
Confident : Qu'il le conjuroit de con-^ 
defcendrc aux Manières du Corfaire^ 
autant qu'il feroit befoin pour {leur But^ 
& de lui témoigner toute la Déférence 
qui pouvoit gagner TEfprit d'un Hom- 
me de main , fier & préfomptueux au-, 
dernier point. Le Marquis de Bedemar 
ayant travaillé de cette forte pour dif* 
pofer ces deux Hommes 'à vivre biea 
cnlëmble-, (on Etonnement fut extrême^. 
la première fois qu'il les fît rencontrer 
chez lui^ quand il les vit s'cmbraffer 
avec beaucoup de Tendrefle auffitôt 
qu'ils eurent jette les yeux l'un fur l'au* 
ferc 11 a'cÛL point d'Efprit fi. fort , qui 

iifr 
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ne fafle d'abord un Ju|;emcnt déraî- 
fonnable des chofes qui le furprcn-» 
nent extrêmement. La première Pen- 
fée de rAmbafladcur fut au'il étoit 
trahi. .Comme il ctoit prévenu me 
CCS deux Hommes ne fe connoifRi- 
ent point , il ne pouvoit comprendre 
pourquoi ils lui avoient caché qu'ils (e 
connuflcnt. Ce Miftere fut bien-tôt 
éclairci. Il fcut qu'ils s'étoient vûg-chez 
une fâmeufe Grecque , Femme d'un 
Mérite extraordinaire pour une Courti- 
ianne. Il n'en faloit point d'autre preu- 
ve que cette Avanture, où elle avoit 
gardé fi religîeufement le Secret qu'ils 
Tavoient priée de faire de leur Nom. 
Cette éxaéèitude leur parut d'autant 
plus admirable, qu'elle n'ignoroit pas 
. qu'ils avoient conçu beaucoup d'Èfti- 
me l'un pour l'autre. L'Amba/Iàdeur, 
pleinement revenu de fa Surprife , fut 
ravi de trouver toute faite une Union 

3u'il fouhaittoit fi fort. Ils avoiiérent 
ans la fuite de la Converfatioa, qu'ils 
avoient fait deflein chacun en leur par- 
ticulier de s'engager l'un l'autre dans 
l'Entreiprife. Comme ils étoient tout 
pleins dfe leur Projet dans les Entretiens 

qu'ite 
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qu'ils avoient eus cnfcmblc chez, cette 
Grecque, ils éroietit tombez quelque- 
fois fur les matières de cette nature , en 
parlant des Affaires du Tems , de l'E- 
tat , & de la Guerre. C'avoit été fans 
fe découvrir, & plus encor fans avoir 
deflèin de le faire: cependant, ils re- 
connurent de bonne foi en préience de 
r Ambafladeur , que la chaleur du Rai- 
fbnnement les avoit quelquefois portez 
un peu loin, & qu'ils avoient trop 
donné à connoître leurs Sentimens. 
L'Ambafladeur les convia à profiter de 
cette Réflexion 5 pour, être plus cir- 
confpeéts à l'avenir, & à reconnoître 
par cette Expérience, que pour tenir 
une grande Affaire véritablement fe- 
çrette , ce n'ell pas aflez de ne rien di- 
re ni faire qui aye du raport avec elle ; 
qu^il ne faut pas feulement fe fouvenir 
qu'on la fçait. 

Enfuite Renault expofa , que depuis 
les Bruits de Paix , qui s^étoient renou- 
veliez (iir la fin du mois de Juin , les 
Officiers Vénitiens avoient fort mal- 
traitté les Troupes Etrangères ; & que 
n'étant plus retenues par l'Autorité du 
Comte de Naffau, qui étoit mort en^^ 

viron 
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viron ce même tems » elles avoient mai 
fcrvi devant Gradifque: Que le Gé- 
néral de la République y craignant 
qu'elles ne fiflent pis , les avoit répa- 
rées en divers Poftes les plus éloigné» 
Tun de l'autre qu'il avoit pu choifirr 
Que cette Précaution ayant rendu pu- 
blique la Défiance où on étoit de leur 
Fidélité, elles s^étoient mutinées , & 
qu'ayant refufé avec infolence d'exécu- 
ter quelques Ordres du Sénat , ce Gé- 
méral avoit cru qu'il étoit de fon de-* 
voir de faire mourir les principaux Sé- 
ditieux : Qu'il avoit confiné les Chc6 
à Padoue ^ & diftribué le refte en dt-* 
rerfes Places de Lombardie, jufqu'àcc? 
qu'on les pût payer, & que l'exécu- 
tion des Traités permît de les lîcentieri. 
Renault ajouta, que le Lieutenant (te 
Comte de Naflâu, qui étoit l'un de* 
principaux avec qui il avoit négocié ^ 
avoit été relégué à Brefle> qu'il y a* 
voit fait une trame , à la faveur de la- 
quelle il étoit prêr de mettre cette Vil- 
le entre les mains de D. Pcdrej & qu'il 
étoit néceflaire de fe réfoudre avant tou- 
tes chofes fur ce Dcflein particulier, par* 
ce que ce Lieutenant prefibit par lès Let-^ 
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très pour avoir une Réponfe décifîve. 
L' Ambafladeur répondit y qu'il ne faloit 
rien remuer de ce côté, qu^on ne fût 
Maître deVenifej qu'alors même, on 
n'auroit befoin que d'une feule Place en 
Lombardie ^ qu'on étoit afluré de Crè- 
me, & que cette nouvelle Entreprife 
ne feroit que divifer leurs Forces > qu'on 
entretint pourtant dans leur bonne dif- 
pofîtion ceux qui étoient gagnés > mais y. 
qu'on différât toujours l'Exécution 
fous divers Prétextes ^ & que plutôt 
que de s*cxpofer à faire le moindre é- 
clat, on abandonnât entièrement cette 
Penfée* Renault reprit, qu'outre ce Lieu.- 
tenant,il avoir négocié avec trois Gen- 
til-hommes François, nommez Durand 
Sergent-Major du Régiment de Lic- 
veftein^de Brainvilc,ôc de Bribe j avec 
un Savoyard ,. nommé de Ternon , qui 
5?étoit trouvé autre-fois à l'Efcalade de 
Genève >. un HoUandois , nommé 
Théodore ^ Robert Revellido , Ingé- 
nieur Italien V & deux autres Italiens, 
qui avoient eu autre -fois de l'Emploi 
dans r Arfenal , nommez Loiiîs de Vil- 
k-mezzana Capitaine de Chevaux-lé-^ 
gers y & Guillaume Retrofî Lieutenant 
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du Capitaine Honorât dans Palme : 
Qu'il avoit jugé néccflaire de s'ouvrir 
entièrement à ces neuf Perfonnes i 
mais, que de la manière qu'il les avoit 
choifies , il répondoit fur fa tête de 
leur Fidélité : Que pendant fon féjour 
au Camp, ils avoient déjà gagné plus 
de deux cens Officiers : Que pour ces 
Officiers , il leur avoit feulement fait 
ciitendre, cpmme l'Ambaffadeur Pavoit 
ordonné, qu'il s'agiffoit d'aller à Veni- 
fe délivrer fon Excellence des mains de 
la Populace de cette Ville , quand il 
en feroit tems : Que depuis fon Re- 
tour, ayant écrit qu'on lui fît Içavoir 
au jufte le nombre d'Hommes fur le- 
quel il pouvoit faire fond , & qu'on 
n'avançât rien que de parfaitement fur, 
on lui mandoit , qu'il pouvoit compter 
fur deux mille Hommes des Troupes 
de Lieveftein pour le moins, & fur 
deux mille trois cens de celles de Naf- 
fauj & que tous les Officiers étoicnt 
prêts de (e venir mettre entre fes mains 
pour affûrance de cette Parole : Que 
des le commencement de cette Négo- 
ciation , ils avoiént flatté leurs Soldats 
de Pelpérancc de quelque Expédition, 

où 
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u on les conduiroit quand ils feroicnt 
ongédiés par la République , & où ils 
3 recompenferoient libéralement de la 
^ifere qu'ils avoicnt foufFerte: Qu'il 
le falloit pas apréhender que la Singu- 
irité de TEntreprife les rebutât , quand 
l faudroit la déclarer: Qu'ils étoicnt 
igris à un tel point contre le Sénat j 
. caufe du Traittement ignominieux 
{u'on leur avoit fait , que quand il n'y 
luroit que cette raifon , il répondroit 
ju'il n'eft rien dont ils ne foient capa- 
>les pour fe vanger : Que néanmoins ^ 
jour plus grande fureté , on ne leur 
léclareroit le Secret fi on ne vouloit, 
jue lors que les chofcs feroient fi bica 
iifpofées & fi avancées, qu'ils ne pour- 
voient prefque douter du Succès : & 
Que dans la Réfolution où on étoit de 
leur donner Venife au Pillage, il n'y 
en auroit pas un qui hézitât de s'enri- 
chir par une Voie û fûre 6c fi promte^ 
Se de paflcr dans l'Opulence le refte de 
(es jours. 

Dès la première Penfce que le Mar-» 
quis de Bedemar avoit eue de fon £n- 
treprife, il avoit réfolu de ne s'y point 
engager, qu'il n'eut beaucoup plus de 

MoycM 
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Moyens qu'il n'en faloit pour k faire 
réiiffir 5 & que ces Movens^ ne fliflcnt 
tellement indépendant oc dégagés Tua 
de Tuutre ^ que quand même il y en 
-auroit quelqu'un qui viendrait à man- 
quer, les autres n'en demeuraflent pas 
moins en état de fervir. Dans cette 
vue , il n'avoit pas laifle de prendre des 
fiiefures avec le Duc d'Oflbnne , pour 
avoir des Troupes f quoi qu'il comp- 
tât fûrement fur ce que D. Pedre lui 
avoit promis , & fur ce que Renault a- 
voit traitté avec les Chefs HoUandois, 
Il avoit négocié de chacun de ces trois 
çôtez 5 avec les mêmes luretez , que s'il 
n'avoit eu aucune affûrance des deux 
autres , & que s'il en eut eu befoin 
pour trois Entreprifes différentes. Il 
étoit tems de favoir précifément dans 
dans quel tems le Duc d'Offonne pour- 
voit faire venir à Venife les Gens qu'on 
lui demandoit* Mais , parce que ce rfé- 
toit pas un Ëfprit aifez fur dans fes 
Vues, pour fe repofer aveuglement fur 
£t feule parole d'une chofe fi important 
te, ôc; fi dxfiîcile , il faloit lui envoyer 
quelqu'un qui fut capable de juger iiir 
It liisu ,1 s'il étoit en état de tenir ce 

qu'il 
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qu'il promettroit. Le Capitaine ne' pou- 
voir s*abfenter de Vcnile lans être re- 
marqué : Renault y étoit indifpenfa- 
blement néceiTaire ; Se ils jettérent les 

Îeux pour faire ce Voyage fur de Bri- 
le , Pun des Gentil- hommes François 
avec qui Renault avoit négocié au 
FriouL Mais ce Cavalier , ayant re« 
çu une Commiflîon de la République 
pour lever des Soldats pendant qu'il fe 
difpofoit à partir > on trouva plus à pro- 
pos qu'il fit la levées & un Franc-Com- 
tois » nommé Laurens Notot , Camarade 
du Capitaine ^ panit à fa place le premier 
jour de Tannée mille fix cens dix-huit. 

Le Marquis de Bedemar crut qu'il 
étoit auflî tems de s'ouvrir avec le 
Confeil d'Efpagne. Pour aller au de- 
vant de tous les Eclairciflemens , qu'on 
pouvoit lui demander il y envoya Ton 
Projet , le plus étendu & le mieux cir* 
conftancié qu'il le fçut faire. ^£t , parce 
qu'il connoifToit la Lenteur des Délibé- 
rations de cette Cour , il protefta par 
unc'^^Depêche particulière au Duc de 
Lerme , qu'il vouloit une Réponfc 
prompte & décifîve : que le Danger ou 
|l ctoît lui doanoit droit de s'exprimer 

de 
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de cette manière abfolue > & que fi cri 
retcnoit fon Courrier plus de huit jours, 
il interprétcroit ce Retardement pour 
un Ordre de tout aibandonner. Il eut 
Rcponfe dans le temps au*il Tavoit de- 
mandée , mais elle ne rut pas tout-à- 
fait fi dccifive qu'il vouloit.- On lui 
mandoit , que s'il y avoit du Defavan- 
tage à différer, il paflat outre ; mais, 
que s'il fe pouvoit on fouhaittoit paffi- 
onnément d'avoir auparavant une Def- 
crîption ample 8c fidèle de l'Etat de la 
Republique. L'Ambafladeur , qui é* 
toit préparé fur cette Matière, ne fut 

£as long-tems à drefler une Relation fi 
elle, que les Efpagnols l'ont appelléc 
le Chef d'Oeuvre de leur Politique. On 
n'y voit point pour quel Deflein elle a 
été faite: cependant, ceux qui le fa- 
vent n'y trouvent pas un Mot qui ne 
fe raporte à ce Deflein. Elle commen- 
ce par une Plainte élégante de la Diffi- 
culté de cet Ouvrage, à caufe du Se- 
cret impénétrable du Gouvernement 
qu'il doit repréfenter. Il loue enfiiitc 
ce Gouvernement 5 mais , l'Eloge qu'il 
en fait tombe plutôt fur le premier A- 
gc de la République , que (ur fon Ëtac 

pré* 



CONTRE Venise. i$} 
préfent. De ces Louanges , il entre 
dans un Lieu-commun également trifte 
& éloquent de la déplorable Condition 
des Chofes humaines , en ce que les 
plus excellentes font les plus fujet* 
tes à Corruption : Qu*ainn , les plus 
fages Loix de cet Etat , par TAbus 

2u'on en a fait , ont été les premières 
^aufes de ia Difformité préfente : Que 
celle des Loix qui exclut entièrement 
le Peuple de la Connoiflance des Afiki- 
res , a donné occafîon à la Tirannie 
des Nobles -, Se que celle , qui foumet 
la Puiflancc Eçcléfiallique à la Cenfurc 
du Souverain Magiftrat à fcrvi de fon- 
dement à la Licence du Peuple de Ve- 
cifë contre la Cour de Rome depuis la 
Querelle de la République avec cette 
Cour. 11 exagère cette Licence par les 
Impiétez qu'on difoit que les HoUan- 
dois avoient commifcs dans le Frioul 
avec impunité. Il s*écrie particulière- 
ment fur ce qu'on avoit fait enterrer un 
grand Seigneur de leur Pais, nomme 
Renaud de Brederodc, dans l'Eglife 
des Servîtes de Venife, quoi qu'il fût 
Calvinifle^ & il taxe gravement Frà 
Tome ir. I Pao- 
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Paolo dans cet Artîcle falis le nommer, 
parce que c*étoit lui qui avoit infpiré 
cette HardiefTe au Sénat. Il admirs 
comment les Peuples , n'étant plus re- 
tenus dans PObeïflance du Prince par 
la Religion violée en tant de manières 
à leurs yeux, peuvent foufFrir les Vexa- 
tions enroyables qu'on leur fait. 11 rc- 
préfcnte ces Vexations en détail , & 
n'éxagere rien en les fiiifant paroitre in- 
fuportables. H montre enfuite , que 
THonneur &r le Sang du Pcule n'y font 
pas moins à la diicrétion des Grands, 
que fes Biens j & que le Génie de la 
Nation étant porté comme il eft à l'A- 
varice, à la vengeance, & à l'Amour, 
ce n'eft pas merveille, fi ceux qui obéïf- 
fent dans un Gouvernement de cette 
Nature font oprimez par ceux qui 
commandent. Enfin, il examine l'Etat 
du Sénat, des Provinces, & des Ar- 
mées. Dans le Sénat, il remarque la 
Divifion. Il ne feint point de dire, 
qu'il connoit beaucoup de Nobles mé- 
contens. Il dépeint la Défolation des 
Provinces par la Guerre que les Ufco- 
qucs ont faite dans les unes , & par l'E- 
puiicment ou Içs autres fe font mis , 

pour 
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pour les fecourir. Qu'il n'y a pas troi« 
Officiers payés dans chaque Garnifon 
de Lombardie, & que la République 
n'y conferve fon Autorité , que feutc 
de quelqu'un qui entreprenne de Tufor- 
per. Ç^ant aux Armées i il fait ua 
Récit fidclle des Soulévemens arriver 
dans celle de Terre , & de la Difper- 
fîon qu'on avoit faite des Mutins, en 
fi grand nombre, qu'on pouvoit regar- 
der ce qui reftoit comme un Rama« 
{ans choix de miférables Milices ) qui 
n'avoient ni Courage, ni Expérience, 
ni Difcipline, Que pour celle de Mer, 
elle étoit devenue depuis quelque tems 
l'Azile de tout ce qu'il y avoit de plus 
infâmes Corfaires fur la Méditerranée § 
Gens indignes du Nom de Soldat, & 
du Service defquels la République ne 
pouvoit faire état, que tant qu'ils ne 
feroient pas afTez puilTans pour tourner 
fes propres Armes contre elle. Après 
avoir décrit ces chofes avec une beauté 
de Langage 8c une force d'Expreffion 
mcrvcilleufe , il examine quel Juge- 
ment on en doit tirer pour l'Etat avenir 
de cette République , fa Fortune , & 
£i Durée} 6c il fait voir, par les Con- 

I z féquences 
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féquenccs qui fuivcnt des Faits qu'il t 
établis, qu'elle cft dans fa Décrépitu- 
de , & que fes Maladies font de telle na- 
ture^ qu'elle ne (kuroit faire de Crife, 
pi corriger fa Conftitution préfente, 
qu'en changeant entièrement de Forme. 
Sur cette Relation , le Confeil d'Ef- 

1)agne mit le Marquis de Bedemar en 
iberté d'agir , fans lui donner aucun 
ordre. Mais Nolot, qui ne revenoit 
point, arrêtoit tout; & l'Ambfladeur 
ne pouvoit fe confoler de la Faute qu'il 
avoit faite, en s'çxpofant dans une Af- 
faire de cette nature au Caprice du Duc 
d'Oflbnne, qu'il devoit connoître de- 
puis long tems. Le Retardement étoit 
mortel dans la Conjonârure des chofes. 
Après que les Espagnols eurent pris 
Verfel, Gradifque fe trouva extrême- 
ment preflee par les Vénitiens, & le 
Confeil d'Efpagne n'eut point d'autre 
moyen pour la lauver , que de renouvel- 
1er les Propofîtions de Paix. Il fut 
drefTé de concert un Ecrit à Madrid 
qui en contenoit les principaux Arti- 
cles j mais , les Defordres continuels du 
Duc d'Oflbnne obligèrent les Vénitiens 
à révoquer le Pouvoir de leur Ambafla- 

deur, 
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deur, pour tranfporter la Négociation 
en France, où la Mort du Maréchal 
d'Ancre faifoit efpérer plus de faveur. 
La Paix fut conclue à Paris le fixiemc 
Septembre j & le Gouverneur de Mi- 
lan s'aboucha quelque tems après à Pa- 
vie f avec le Comte de Bechune , pour 
en régler l'exécution à l'égard du Duc 
de Savoie : mais en même tems ce Gou- 
verneur continuoit d'inquiéter les Vé- 
nitiens, & prit même quelques petites 
Places- fur eux en Lombardie. Ils s'en 
plaignirent par tout , & fê préparèrent 
a la Guerre plus que jamais , jufqu'à ce 

2ue le Marquis de Bedemar fit les 
îomplimens de la Paix en plein Sénat y 
Se promit l'exécution des chofes accor- 
dées. Il ne le fit pas tant parce qu'il 
en avoit ordre d'Efpagne , que parce 
qu'il vouloit effacer les mauvaifes im- 

E refilons que le Sénat avoit conçu de 
li par les chofes paflees. Dans cette 
vue 9 il s'aquitta de ce Devoir avec 
toute les démonftrations imaginables de 
Joie & d'Amitié > & les Vénitiens, qui 
fouhaittoient trop ce qu'il leur pro- 
mit 9 fc laiflerent ébloiiir par fes paro- 
ks y jufqu'à convenir avec lui d'une 

I 5 Sufpcn- 
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Sufpenfîon d'Armes. Cette Sufpenfion 
fut un Coup de Partie pour les Efpa- 
[nok,& le Chef d'Oeuvre de leur Am- 
>afladeur. Gradifque étoit preflee à un 
tel point, qu^elle ne pouvoit pas tenir 
cncor quinze jours. Cependant, les 
Hoftilitez ne dévoient cefler qu'eau bout 
de deux mois, parce qu'on avoit jugé 
ce tems néceflaire pour fournir de part 
& d^autre toutes les Ratifications, & 
pour difpofer les chofes à l'exécution 
des Traites. 11 faloit empêcher que 
cette Place ne fe rendît en attendant ce 
terme : la Sufpenfîon la mettoit hors de 
Danger 5 & les Efpagnols , n'ayant 
plus cette raifon de prefler l'exécution 
des Traités , demeuroient en pleine li- 
berté de la tirer en longueur autant 
qu'il feroit néceflaire pour leurs Def- 
leins. En effet, le Duc d'Oflbnne, for- 
cé p^ les Ordres de Madrid , & par les 
înftances du Pape, offrit bien quel- 
que tems après de rendre les Bâtimens 
qu'il avoit prisj mais, pour les Mar- 
chandifes , il ne favoit ce qu'elles 
étoicnt devenues. Cependant , on 
les vendoit dans Naples, même aux 
yeux du Rçfidcnt de Y enife, & il envo- 

yoit 
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: de nouveau une puiflantc Flotte 
ifer 1^ Adriatique. Le Sénat, ayant 
lu s'en plaindre au Marquis de Be« 
lar, ce Marquis s'en plaignit lui 
ne beaucoup plus fortement. Il dé« 
a qu'il n'entendoit point répondre 
Aétions du Duc d'Oflbnne , & que 
Roi leur Maître même n'en répon- 
it pas : Que parmi tant de Faveurs 
de Dons Traitemens qu'il avoit reçus 
/"enife pendant tout le tems de Ion 
ibafTade, le feul Déplaifîr qu'il eût 

étoit d'avoir fçu qu'on imputoit à 
Confeils la Conduitp de ce Vice- 
i: Qu'il n'y avoit jamais eu aucune 
t: Que pour peu qu'on connût le 
c d'Ofîbnne, on croiroit aifément, 
il n'avoit autre Guide que fon Ga- 
re > & Que pour lui, on pouvoit ju- 

de fa Difpofition , par le Procédé 
Gble du Gouverneur de Milan dont 
àifoit gloire d'être l'Auteur. Il c- 
c vrai que ce Gouverneur obfervoit 
létement la Sufpenfîon j mais , il dc- 
uroit toujours armé: &, afin qu'on* 
trouvât moins étrange 9 il jugea i 
)pos de fe brouiller de nouveau avec 
Duc de Savoie. Sous prétexte que 

I 4 les 
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les Troupes congédiées par ce Prince 
s'étoient arrêtées dans le Païs de Vaux^ 
en attendant Tentiere Exécution, des. 
Traités, D. Pedre refufa au Comte 
de Bethune de defarmer , comme il Ta- 
voit promis à Pavie'j & il obligea le 
Duc de Mantoue à refufer auili ce qui 
dépendoit de lui. Le Comte de Be- 
thune protefta contre eux par un Ecrit 
public 5 en fe retirant fur leur Refus ; 
& on répondit à cette Proteftation de 
la manière la plus plaufible que le Mar- 
quis de Bedemar fçut inventer* 

On jugera aifément par ces chofes, 
qu'il étoit important de hâter PExécu- 
tion, puifqu'il étoit fi difficile d'entre- 
tenir les Affaires dans Tetat où il faloit 
qu'elles fuffent pour réiiffir. Cepen- 
dant, le Duc d'Oflbnnc n'expédioit 
point Nolot v Se r Ambafladeur , qui 
étoit au Defefpoir , ayant mandé à cet 
Homme qu'il en découvrit le fujet à 
quelque prix que ce fût , on içut enfin 
ce que c'etoit. Quelque tems après 

3ue le Capitaine fut reçu au Service 
e la République , le Duc , qui vouloit 
être inftruit par diverfês voies de l'Etat 
de Venife, envoya après lui un Italien 

nomme 
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nommé Alexandre Spinofa , pour y é- 
pier toutes chofes. Cet Homme , qui 
n'étoit point connu y eut bien-tôt de 
l'Emploi , comme tous les Avanturiers 
qui en venoient demander. Il croyoit 
bien que le Duc tramoit quelque En- 
treprife importante y mais , il ne fe dé- 
ficit pas que le Corfaire fût le Con- 
du6teur de cette Trame : il fè dou* 
toit pourtant que ce t^orlaire n'étoic 
pas fi mal avec le Duc, que tout le 
monde penfbit. Quand Spinofa étoit 
venu à Veriife, il avoit offert au Vïce* 
Roi de poignarder le Capitaine j & le 
Vice-Roi avoit refufé cette Propofî- 
tion 5 fous prétexte du Danger qu'il y, 
auroit à l'exécuter. Spinofa, qui a- 
voit de l'Efprit , & qui le connoiffoit , 
jugea que s'il n'y avoit pas quelque rai- 
fon plus forte de ce Refus, il n'héfi- 
teroit pas à fe vanger, de peur de faire 
périr un Homme. Le Duc le chargea 
. pourtant d'obferver les Aétions du Cor- 
faire, foit pour empêcher Spinofa de 
foupçonner quelque chofe de la véri- 
té , ou feulement que ce Vice-Roi fût 
de ces Gens qui ne fe fient entièrement 
i perfoane> Se qu'il fût bien aife de 

I f voir 
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voir , fi ce que Spinofa écriroit du Ca« 
pitaine s'accorderoit avec ce que le Ca- 
pitaine en écriroit lui même. Pour 
s'acquitter mieux de ià Commiffion, 
Spino{à s'accofta de quelques François j 
qu'il avoit connus à Naples, & qui fré- 

Îuentoient fort le Capitaine à Venifc. 
>s Gens, qui étoient des Conjurez, 
rendirent un compteéxaft. au Capitaine 
des Perquifitions que Spinofa faifoit de 
fà Conduitte, & ils découvrirent mê- 
me que cet Efpion eflayoit de tramer 
quelque chofe de fon coté , ôc de ga- 
gner des Gens de main au Service du 
Duc d'Oflbnne. Le Capitaine fut fort 
indigné que ce Duc n'eût pas une 
Confiance entière en luij mais, il n'en 
fut pas furpris : il confidéra feulement , 
que fi Spinofa continuoit à cabaler fans 
qu'ils s'entendiflent enfemble , il afFoi- 
bliroit leur Parti en le divifant , & qu'il 
n'y avoit pas apparence de s'aller ouvrir 
à un Homme qui avoit ordre de Pépier. 
Le Marquis de Bedemar, & Renault , 
jugèrent auflî, qu'il n'y avoit pas de 
tems à perdre pour remédier à cet In- 
convénient 5 & , après avoir fongé mû- 
rement enfemble aux Moyens de le £u- 
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fc, ils trouvèrent qu'il n*y avoit aucu- 
ne (ureté pour eux, à moins que de 
perdre Spinofa. Il étoit Homme a ven^ 
are chèrement fa Vie, fi on entreprc- 
noit de Taflaffiner : le métier qu'il faifbic 
Tobligeoit à fe tenir toujours fur (es 
gardes ^ ôc le Capitaine fut enfin réduit 
a le déférer au Confeil des Dix commo 
un Efpion du Duc d'Oflbnne, après a-» 
voir tenté inutilement toutes les autres 
Voies pour le faire périr. Les Frao^ 
çois, avec qui il avoit eu commerce, 
dépoférent fi judicieufement , & cir* 
conftanciérent fi bien les chofes, qu'il 
fut pris & étranglé en fecret le même 
jour. Tout ce qu'il put avancer con- 
tre le Corfaire ne fit aucune imprefiSlon 
fur l'efprit des Juges , parce que c'étoit 
contre fon Accufateurj & il ne put 
rien prouver de ce qu'il avançoit. Cet- 
te Affaire augmenta beaucoup la Con- 
fiance que l'on avoit à Venife pour le 
Capitaine s niais , elle ne laifia pas 
d'affliger extrêmement le Marquis de 
Bedemar, parce que c'étoit un Aver- 
tiffement confidérable aux Vénitiens 
d'obferver la Conduite des Etrangers 
qui étoient à leur Service. Le Duc 

I 6 d'Of- 



204 CONJURAT! O"»' 

d'Oflbnnc vcnoit d'aprendrc la Mort db 
Spinofa, quand Nolot arriva à Naples; 
Il n'héfita point à en deviner TAu- 
teur. Le Déplaifir qu'il en eut lui fit 
trouver mauvais que le Marquis de Be- 
demar ne lui en mandât rîen ; & les di-^ 
vers Soupçons que cet Accident fit naî- 
tre dans fon Efprit le mirent dans un 
état à ne favoir a quoi fe réfoudre. Ce- 
pendant ^ -les Troupes de Lieveftein s'é- 
tant mutinées dt nouveau furent ame- 
nées au Lazaret, à deux mille de Vc- 
nife, par ordre du Sénat, au commen- 
cement du mois de Février. Le Mar* 
quis de Bedemar, qui craignoit qu'elles 
ne s'accommodaflent avec la République 

I)our leur Payement , ôr qu'enluite el- 
es ne fuflcnt obligées de partir, fit en 
forte, par le moyen des Chefs, qu'elles 
ne fe contentèrent pas de la Somme 
qu'on leur offrit d^bord. Pour profi- 
ter du voifinage de ces Troupes fi favo- 
rable au Deffein des Conjurez , ils char- 
jérent Nolot par un Courrier exprès 
le repréfenter au Vice-Roi , que pen- 
dant tout ce mois ils auroient près de 
cinq mille Hommes tout prêts à leur 
dévotion. Nolot n'oublia rien de fos 

De- 
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Devoir > mais, le Vice-Roi, qui nV 
voit pas cncor achevé de digérer là 
Colère , Tamufa fi long-tems , qu'après 
fix femaines d'attente , les Chefs crai* 
gnant que leurs Soldats qui pâtiflbient 
extrêmement ne traittaflent fans eux,, 
traittérent eux mêmes , du confentement 
des Conjurez , qui ne crurent pas pou- 
voir l'empêcher. Dix jours après. No- 
lot arrive de Naples avec la Réfolution^ 
du Duc d'Oflbnne , telle qu^on la fou- 
haitoit » mais adrdfTée à Robert Bru-^ 
krd , l'un des Camarades du Capitaine. 
L'AmbafTadeur , & ce Capitaine , qui 
Ibngeoient tout de bon à fortir d'afïai* 
re , ne daignèrent pas feulement pren* 
dre garde a l'Affront que le Vice-Roi 
leur fàifoit par cette Adreffe. Il man- 
doit qu'il etoit prêt d'envoyer quand" 
on voudroit des Barques, des Brigan- 
tins , & autres petits Bâtimens propres 
aux Ports & aux Canaux de Venife » & 
en nombre fuffifant pour porter jufqu'à 
fix mille Hommes s'il les fàloit. Nolot 
avoit vu les Troupes , & les Barques , 
prêtes à partir > & le Capitaine fit fon- 
der les Ports , & les Canaux , par où 
il faloit qu'elles pafTafïènt pour venir 

I 7 dé- 
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débarquer à la Place de Saint Marc. 
Comme il avoit beaucoup de Gens de 
Mer à fa difpofition à caufe de fa Char- 
ge , Icfquels n'étant point fufpeâs pou- 
voient aller & venir dans ces Ports & 

Sar ces Canaux tant qu'ils vouloient , 
lui fut aifé d'en faire prendre toutes 
les dimenfîons , avec éxaâitude. Il ne 
reftoit plus qu'à empêcher le Départ 
des Troupes de Lievcftcin. On n'y é- 

Eargna point l'Argent, & la rigueur de 
L Saifon fervit de Prétexte à leur Re- 
tardement. La meilleure partie refta 
encore au Lazaret > & ce qui fe trouva 
embarqué , à Tarrivée de Nolot , s'arrê- 
ta dans des lieux qui n'étoient guère 
plus éloignés» 

Pour foulager Renault & le Capi- 
taine dans les foins dont ils étoient 
chargés , ôc aufquek ils ne pouvoient 
fuffire, ils crurent avoir befoin de dix- 
huit Hommes pour le moins, qui fui^ 
fcnt Gens d'Efprit & de Cœur, & à 
qui ils fe puflènt fier entièrement. Ils 
avoient compofé ce nombre, des neuf 
avec qui Renault avoit négocié au 
Frioul , ôc des principaux de ceux que lé 
Corfaire avoit fait venir de Naples après 

lui. 
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lui. C'étoient cinq Capitaines de Vaif- 
feaux comme lui, Vincent Robert de 
Marfeille, Laurens Nolot, & Robert 
Brulard 5 defquels il a déjà été parlé: ces 
deux derniers Franc-Comtois , auffi bien 
qu'un autre Brulard nommé Laurens, 
avec un autre Provençal nommé Antoi- 
ne Jaffier. Il y avoit encor deux Frères 
Lorrains Charles & Jean Boleau , & un 
Italien Jean Rizzardo, tous trois excel* 
lens Petardiers , & un François nommé 
L*Anglade,qui paflbit pour le plus fça- 
vant Ouvrier de Feux d'Anifice qui 
eut jamais été. La Capacité de ce der* 
nier étoit fi connue , qu*il avoit obtenu 
d'abord de travailler de fon Métier 
dans l'Arfenal. Par ce moyen, les Pe* 
tardiers fes Camarades , y eurent l'en- 
trée libre, auffi bien que les nommez 
Villa-Mezzana & Retrofi , qui étoient 
de ceux que Renault avoit gagnés & 
qui y avoient eu de l'Emploi autre-fois. 
Ces fix Perfonnes^ en tirèrent enfemblc 
un Plan fi éxaét , que ceux qui n'y z^ 
voient jamais été pouvoient délibérer 
deflus auffi fûrement que ceux qui l'a- 
voient fait. Ils furent beaucoup aidés 
dans ce travail par deux Officiers de 

l'Ar- 
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PArfenal même, que ,1e Capitaine j 

{;agna. Ils lui parurent mécontens de 
eur Emploi , pourvus des quaUtez 
propres à fon Deffein , capables d'y en- 
trer s'ils y trouvoient leur intérêt , & 
de tenir fidellement ce qu'ils auroiem 
promis. Le Succès répondit au Juge- 
ment qu'il en avoit fait. Il aflaifonna 
les Louanges qu'il leur donnoit en 
toute occadon avec un nombre fi con* 
fidérable des Piftoles d'Efpagne qu'il a- 
voit à diftribuer, qu'ils s'engagèrent à 
£aire aveuglément tout ce qu'il leuf 
commanderoit. L'Anglade & eux lo- 
geoient dans l'Arfenal. Renault avoit 
pris avec lui , chez l'Ambafladeur de 
France , trois de fes Amis , Bribe y 
Brainville , & Laurens Brulard. Les 
trois Pctardiers demeuroient chez le 
Marquis de Bedemar , qui leur four- 
niffbit la Poudre , les autres Matériaux, 
& les Inftrumens néceflàires pour tra-» 
vailler de leur Métier 5 mais , fans avoir 
aucune communication avec eux. Ils 
avoient déjà fait plus de Pétards & de 
Eeux d'Artifice qu'il n'en faloit , & le 
Palais de l'Ambafladeur en étoit fi plein, 
qu'il étoit impoffiblc d'y loger autre 

qu'eux. 



coKTRE Venise. £09 

qu*eux. Le Capitaine demeuroit dans 
fa Maifon ordinaire , mais feul , afin de 
ne donner point de foupçon , en cas 

3u*il fût oblervéj & pour les autres, 
les avoir logés chez la Courtilanne où' 
lui & Renault s'étoient connus. L'EC- 
time & TAiaitié qui avoit fuccédé à 
l'Amour qu'ils avoient eu pour cette 
Femme, mais beaucoup plus la Con- 
noiflance qu'ils avoient de fbn Avan- 
ture leur fit croire qu'ils ne pouvoient 
mieux choifir. Elle étoit d'une Ile 
Grecque de l'Archipel, & d'une Con- 
dition auflî noble qu'on puiflc être 
dans un Païs de la Domination de Ve- 
nife, fans être Vénitien. Celui qui y 
commandoit pour la République , 
l'ayant déba^'^hée fous de grandes Efi 
pérances , ? r depuis fait aflaflîner 
fon Père, pu..c qu'il vouloit obliger 
ce Vénitien à tenir ce qu'il avoit pro- 
mis. La Fille étoit venue à Venife de- 
mander Juftice de ce Meurtre , mais inu* 
tilement > & cette Pourfuite ayant con* 
fomé le peu de Bien qu'elle avoit, (a 
Beauté repara fa Mifere, comme elle 
Pavoit caufée. Il n'ell point de Reffen- 
timent fi violent , que celui d'une Per- 
inne 
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fonnc bien née , qu'on a réduite à faire 
un Métier indigne d'elle. Elle aprit 
avec raviflement le Projet de fes deux 
Amis , & elle rifqua fans peine toutes 
chofes pour le favorifer. Elle loua une 
des plus grandes Maifons de Venifcj 
& fous couleur de quelques Accommo- 
démens qu'elle y faifoit faire 9 elle n'y 
porta qu'une partie de fes Meubles, 
pour avoir prétexte de garder encor 
celle qu'elle tenoit auparavant , & qui 
n'étoit pas éloignée. Ce fut dan$ ces 
deux Maifons 5 que demeurèrent près 
de fîx mois onze des principaux Con- 
jurez. Comme elle étoit vifîtéc par 
tout ce qu'il y avoit d'honnêtes Gcd$ 
Etrangers & Vénitiens , & que ce grand 
abord de monde pouvoit faire décou- 
vrir ceux qui logcoicnt chez elle , elle 
feignit d'être incommodée pour s'en 
délivrer. Ceux, qui fçavent avec quel- 
le Honnêteté on traittc les Femmes 
de cette Prôfeflîon en Italie , n'auront 
pas de peine à comprendre , que fa 
Maifpn devint par ce moyen une So- 
litude impénétrable à ceux qui n'y 
avoient pas afïàire. Les Conjurez n'en 
fortoient que la nuit 5 &, afin qu'elle 
fût toute libre pour agir , les AlTem- 

blccs 
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blées fe faifoient de jour. Dans ces 
Aflemblées , Renault & le Capitaine 
propofoicnt les chofes dont ils étoient 
convenus avec le Marquis de Bedemar, 
pour en avoir TAvis de la Compagnie, 
& réfoudre avec elle les Moyens de les 
exécuter. Quand il faloit qu'ils allaf- 
fentxhez ce Marquis , ils s*y condui- 
foient avec la Circonfpeftion requife 
dans un Païs & dans un Tems, où les 
Maifons des Ambafladeurs étoient ob- 
fervées, comme fi c'euflent été autant 
d'Ennemis, & la fienne principalement. 
Bs avoient réfolu enfemble depuis long^ 
tems 9 qu'il fàlloit avoir mille Soldats 
dans Venife avant l'Exécution} mais, 
parce qu'il étoit dangereux de les faire 
tous entrer armez , le Marquis de Bede- 
mar s'étoit pourvûd'Armes pour plus de 
cinq cens. Il lui avoit été aifé de le fai- 
re fécrétement} car, on ne vifîte point 
les Gondoles des Ambafladeurs de quel- 
que lieu qu'elles viennent , & il ne faloit 
plus qu'une occafion pour feire entrer 
ces milles Hommes dans Venife, fans 
qu'ils puffent être remarqués. 

Le Doge Donato mourut , & Ton 
mit à fa place Antoine Priuli , qui étoit 

au 
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au Frioul , pour faire exécuter les Trai- 
tés^ Le General de Mer eut ordre de 
Taller quérir avec TArmée Navale. Le 
grand Chancelier , & ks Secrétaires 
d'Etat, dévoient aller fort loin au de- 
vant de lui , pour lui porter le Bonnet 
Ducal. Douze des principaux Séna- 
teurs les dévoient (uivre de près , com- 
me Atnbafladeurs de la République, 
chacun d'eux feul dans un Brigantin 
armé & paré magnifiquement , & avec 
un Train fuperbe. Le Sénat même en 
Corps devoit l'aller recevoir fort avant 
en Mer fur le Bucentaure , & le rame- 
uer dans la Ville avec tout ce Cortège. 
Comme il nVrive guère que ceux 
qu'on fait Doges fe trouvent hors de 
Venifc, cette Pompe y attira un nom- 
bre infini de Curieux. Le Marquis 
de Bedemar , qui la prévit auflî-tôt 
qu^il fut afluré de l'Eleftion de Priuli, 
dépécha une féconde fois Nolot à Na- 
ples , avec ordre de faire partir en fa 
préfence,& dans la plus grande diligence 
poflîble , les Brigantins du Duc d'Of- 
îbnne. Pour ôter tout fujet de Retar- 
dement , le Capitaine fut chargé d'en- 
royer à ce Duc le Plan le plus éxaâ 

qu'il 
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iu'il fe pouvoit de l'Exécution , 8c 
for tout de lui rendre compte de ce 
qui s*étoit pafle à Venife pendant le 
premier Voyage de Nolot. . Le Cor- 
laire renchérit fur cette Précaution : il 
voulut ménager l'Efprit du Vice -Roi 
de toutes les manières^ &, pour lui 
montrer qu'on ne croyoit avoir aucun 
fujet de fe plaindre de lui, il finit (a 
Dépêche par ces paroles, f^ccufe U 
Négligence de Nolot du long Séjour qu il s 
fait a Naples •, car je ne doute point , que 
s* il avoit repréfenté les chofes comme elles 
étaient^ Votre Excellence ne [eut expédié. 
Il faut nécejfairement quil aie demandé de 
P Argent ^ oh quelque chofe de femhlahlei 
nitais , il avoit ordre exprès du contraire : 
ér je m^ofre encor a prefent de tenir Venife 
Jix mois en mon Pouvoir s'* il efl befoin , en 
attendant la grande Flotte de Votre Excel^ 
lence , pourvu qu^Elle m"* envoyé les Brigan" 
tins aujji'tot que Nolot fera arrivé^ & les 
ftx mille Hommes quElle a offerts^ Cette 
Lettre eft du feptieme Avril , jour du 
départ de Nolot. 

Cependant, Renault fit venir à Vc* 
nife tous les Officiers des Troupes ga- 
gnées ^ pour prendre connoiilànce de la 

Ville, 
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Ville, & remarquer les Poftes, afin de 
ne pas s'égarer la Nuit de l'Exécution. 
Avant que de venir , ils choifîrent mil- 
k Hommes , fur toutes les Troupes 
HoUandoifes , pour fe tenir prêts à 
marcher au premier jour 5 &, afin que 
l'abfence de ces mille Hommes fût 
moins remarquable', ils obfervérent 
d'en prendre également dans tous les 
lieux de l'Etat de Terre-ferme , où il 
y en avoit de difperfés. Pour recevoir 
tout ce monde, chacun de ces Officiers 
arrêta feul le plus grand nombre de 
Logemens qu'il pouvoit fans donner de 
foupçon : on difoit aux Hôtes , que 
c'étoit pour des Etrangers, qui venoi- 
jf nt voir la Fête j & , quant aux Offi- 
ciers même, ils logeoient tous chez des 
Courtifannes , où en bien payant ils é- 
toient en plus grande fureté que nulle 
autre part. 

Il ne reftoit plus qu'à régler l'Ordre 
de l'Exécution > & le Marquis de Be- 
demar , Renault , & le Capitaine , arrêté- 
rept de concert ce qui fuit. AujfMh 
^hUI fera nuit , ceux des mille Soldats^ 
qui feront venus fans Armes , seront or* 
mer che?;, fAmbaJfadeHr. Cinq cens fc ren» 

drent 
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dront à la Place de Saint Marc t auprès 
du Capitaine i la meilleure partie des au-* 
très cinq cens ira joindre Renault , aux en* 
virons de PArfenahj & le refte s^ emparera 
de tout ce qu^on trouvera de Barques , Gon* 
doles , & autres Voitures femhlables , au Pont 
de Riait e y avec lefquelles on ira quérir en 
diligence environ mille autres Soldats des 
Troupes de Lieveftein qui font encor au LOf 
Tiaret. Pendant ce Voyage , on fi c'cmpor" 
ter a le plus paijtblement qu'ail fera poffihUj 
afin de ri être point obligé de fe déclarer qui 
ces Troupes ne foient arrivées. Si pourtant 
on y efl obligé ^ & que quelque chofe vien» 
ne k fe découvrir^ le Capitaine fe retran-* 
cher a dans la Place de Saint Marc , Re^ 
nault s'* emparera de PArfenal de la manie^ 
re quHl fera reprefentéy enfuitte on tirera 
deux coups de Canon pour fervir de Signal 
aux Brigantins du Duc d^OJfinne qui /î- 
ront prêts à entrer dans Venife , (^ les Ef 
pagnols quHls aporteront fupléeront au dé" 
faut des Wallons qu^on fera allé quérir. Si 
on n*efi point obligé de fe déclarer pendant 
ce Voyage^ quand ces Walons auront dé'- 
barque a la Place de Saint Marc , le Ca^ 
pitaine en prendra cinq cens avec les autres 
€inq cens Hommes qu^il aura dejà\ & h 
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Sergent'Major Durand pour Us cemmâi* 
der. un commencera par mettre en ButailU 
êes mille Hommes dans la Place. Enfuit^ 
le Capitaine^ avec deux cens ^u' il prendra ^ 
fi rendra Maître du Palais Ducal , & 
/ur-tout de la Sale des Armes qui y efi^ 
four en fournir a ceux des fiens qui en aU' 
ront h foin , & pour empêcher les Ennemis 
de s'en fervtr. Cent autres , fous Bribe , fe 
rendront Maîtres de la Secque^j & cent 
autres^ fous Brainville^ de la Procuratie^ 
À la faveur de quelques Hommes qu*onj 
aura introduits par adreffe dans le Clocher 
fendant le jour. Ces cent derniers demeu* 
reront en Corps de Carde dans ce Clocher ^ 
tant que l'Exécution durera , afin qu'on ne 
fuijfe point fonner de Tocfin» On occupera 
Pentrée de toutes les Rues qui aboutiffent a 
la Place j avec d'autres Corps de Garde. 
On mettra à ces entrées de r artillerie tour* 
née du coté de la Rue ', &^ en attendant 
qu*on en puijfe avoir de PArfenal^ on en 
frendra fur la Fufle du Confeil des D/x, 
qui eft tout proche ^ & dont il ne fera pas 
difficile de fe faifir. Dans tous ces Lieux ^ 
dont on s'emparera ^ & ou on mettra des 
Corps de Garde ^ on poignardera générale* 
ment tout ce qu'ion trouvera i &^ pendant 

ses 
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c€S différentes ExécHthns autour de la Tla^ 

ce^ le Sergent' Maior demeurera toujours en 

Bataille au milieu , avec le rejie des Trou^ 

fes. Toutes ce chofis Je feront avec h 

moins de rumeur tju'il fera foffible. Eu* 

Juite , on commencera de fe déclarer en 

petardant la Porte de tArfenal. A ce 

bruit , les huit Conjurez, qui en ont tiré le 

Plan , & qui feront dedans , mettront le feu 

aux quatre coins avec dès Feux d^ Artifice 

fréparesi pour cet effet chez. CAmbaffadeur^ 

auffi bien que les Pétards y ^& ils poignar^^ 

deront les principaux Commandans. Il leur 

fera aifé de le faire dans la confujion , que 

le Feu & le Bruit des Pétards aportera^ 

fur- tout ces Commandans ne fe défiant point 

dUux, Ils fe joindront après a Renault , 

quand il fera entré x ils achèveront enfemble 

de tout t'ùer , & les Soldats conduiront de 

V Artillerie dans tous les Lieux où il efi à 

propos d*en mettre ^ comme à PArena de* 

Afariy au Font ego de'* Tedefchiy aux Ma^ 

gazjns de Sel y fur le Clocher de la Procu-^ 

ratie j fur le Pont de Rialte , & autres 

Pofles éminens , defquels on pourroit battre 

la Ville en ruine en cas de réjifiance. En 

même tems que Renault petardera VArfe^ 

nal 9 le Capitaine forcera la Prifon de Saint 

Tome IF. • K Marc , 
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Marc^ & armera les Prifonniers. On tué* 
ra les principaux Sénateurs y & des Gens 
apoftez. irons mettre le Feu en plus de qua-^ 
rante Endroits de la ViUe les plus éloignes 
Vun de Vautre qu*il fe pourra , afin que U 
Confufion en [oit plus grande. Cependant , 
les Efpagnols du Duc d^Ojfonne^ ayant en* 
tendu le Signal qu\n leur aura donné d^a* 
bord qiion aura été Maître de V'Arfend% 
viendront auffi débarquer à la Place de 
Saint Marc y & fe répandront auffi-tot dans 
les principaux Quartiers de la Ville , com^ 
me Saint George , le Quartier des fuifs , & 
autres jfius la Conduite des neuf autres prin^ 
cipaux Conjurez^. On ne criera rien que Li- 
berté : & j après toutes ces chofes exécutées ^ 
le Pillage fera permis i mais y non pas fur 
les Etrangers : il fera défendu de leur rien 
prendre y fur peine de la vie i & on ne fe* 
ra plus main baffe j que jur ce qui réfiftera. 
Nolot trouva les chofes en fi bon é- 
tat en arrivant à Naples, que les fix 
mille Hommes furent mis en Mer le len- 
demain^ fous le Commandement d'un 
. Anglois nommé Haillot. Afin de don- 
ner moins de foupçon, le Duc d'Of- 
fonne fit prendre un long Détour à fcs 
grrns Vaifleaux, pour fe rendre à leurs 

Polies i 
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?oftes> mais il envoya Haillot & lea 
Jrigantins par le plus court chemin. 
Sm fécond jour de roiitc> cette petite 
?k)ttc rencontra des Corfaires de Bar- 
barie qui l'attaquèrent. Comme elle 
i^ctoit préparée que pour fervir de 
/'oiture aux Hommes qu'elle portoit ^ 
ic non pas pour rendre un grand Com- 
bat , elle fut fort incommodée par T Ar^ 
illerie des Baibarcs, donc les Brig;an« 
ins étoienc plus maniables & mieux 
rraez.^ Mais, quoi que le trop de 
îens qui étoient entaffez fur ceux de 
tapies ne leur laifîat pas l'elpace né- 
eflàire pour fe défendre avec ordres 
léanmoins, comme c'étoient tous Ef- 
>agnols choifîs, ils traitèrent fi rude-* 
tient à coups d'Epée ceux des Enne- 
nis qu'ils purent accrocher , que ces 
^rfàires fe feroient peut-être repentis 
le les avoir arrêtez en chemin, fi les 
ins & les autres n'euflent pas été dif- 
icrfés par une fiirieufe Tempête qui les 
^ara dans la plus grande chaleur du 
Combat. Lz petite -Flotte en fut fi en- 
ommagée, qu'elle ne put fe remettre 
n Mer de quelque tems > & le Mar- 
dis de Bedemar , voyant par cette 

K 2 Nou- 
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Nouvelle, qu'il ne pouvoit troubler la 
Fête qui fe préparoit à Vcnife, y affi- 
fta avec plus de Magnificence que Pcr- 
fonne. M protefta en plein Sénat , en 
faifant fon Compliment au nouveau 
Doge , que la Joie particulière qu'il té- 
moignoit de fon Elévation venoit de ce 
qu'il efperoity que Sa Sérénité confer* 
veroit fur le Trône les favorables Dif- 
pofîtions qu'elle venoit de témoigner 
au Frioul pour rAccomplifTement de k 
Paix. 

Au fortir de cette Audience , il en- 
voya quérir Renault îSc le Capitaine. 
D'abord il leur demanda, s'ils jugeai- 
ent à propos de tout abandonner? Ils 
répondirent, que non feulement ik é- 
toient d'Avis contraire , mais que leurs 
Compagnons même n'avoient non plus 
paru ébranlez par la Difgrace de la 
Flotte , que fi elle étoit arrivée à bon 
port ; Se qu'ils étoient tout difpofez à 
prendre les Voies nécefiàires , pour 
maintenir le Parti dans l'état où il é- 
toit n en attendant* une Qccafion plus 
heurcufe. L'Ambafladeuri qui ne leur 
avoir fait cette Demande qu'en trem- 
blant , les embraila avec des larmes de 

joie 
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jore après cette Réponfe. Il leur dit,a- 
vec une Gaieté & une Véhémence qui 
auroit rafluré les plus foibles Cœurs , & 
infpiré l'Intrépidité & l'Audace dans 
PAme la plus épouvantée , Que les 
grans Revers , qui dans les Affaires 
communes doivent furprendre les Es- 
prits , font des Accidens naturels aux 
Entreprifes extraordinaires 5 Qu'ils font 
la feule Epreuve de la Force de l'Ame; 
Qu'alors feulement on peut fe croire 
capable d'achever un grand Dejffèin, 
quand on l'a vu une foisrenverfé, avec 
Tranquillité & Confiance. Enfuite» il 
fut réfolu de concert entre le Marquis 
& fes deux Confidens, qu'on remet- 
troit l'Exécution jufqu'à la Fête de 
l'Afcenfîon, qui n'étoit pas éloignée, 
& qui eft la plus grande Solemnité de 
Venife: Qu'en attendant, on entretien- 
droit les Troupes dans les Lieux où el- 
les étoient, en leur fourniffant toutes 
les commoditez qu'elles pouvoient fou- 
haitter : Qu'on n'épargncroit point 
l'Argent aux Che& pour cet effet : 
Que des trois cens qu'on avoit fait ve- 
nir à Venife , on retiendroit les Princi- 
paux , comme pour fervir de garans de 

K 3 la 
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la Fidélité des autres , & qu'on renvoïe- 
roit les Subalternes à leurs Troupes, 
foit pour contenir les Soldats dans le 
Devoir, foit auffi pour décharger la 
Ville d'autant, où ce grand nombre 
d'Officiers pouvoit devenir fu(peft: 
Qu'on occuperoit le phis agréablement 
qu'il feroit poffibl'c ceux qu'on y re- 
tiendroit, afin qu'ils ne ié lafTaiTent 
point d^attendrc ^ & -qu^îls n'euflent pas 
feulement le loifir , s^il fc pouvoit , de 
réfléchir fur l'état préfent des chofes: 
Que les vingt principaux Conjurez ob- 
iêrveroient foigneufemènt leur Condui- 
te; & que po* obliger ia République 
à fouffrit le Retardement des Troupes 
de Lieveftein , & à ne pas congédier 
celles de Naiîau, le Gouverneur de 
Milan & le Vice- Roi de Naplcs n'éxé- 
cuteroient point les Traittes. 

Tout ce que l'Efprit humain peut i- 
maginer de Prétextes , pour fe défendre 
contre la Raifon , fut inventé par le 
Marquis de Bedemar, & mis en œuvre 
par D. Pedre , & par le Duc d'Oflbn- 
ne. Cependant, ils étoient forcés tous 
les jours de faire quelque pas vers la 

Paix , malgré qu'ils en cuflent : k 

Con- 
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Confeil d'Efpagnc n'ôfoit rien hasarder 
fur l'efpérancc d'un Succès auflî douteux 
que celui de la Conjuration 5 & la Fran- 
ce , qui vouloit foutenir le Traité de 
Paris , obligea les Vénitiens à confentir 
que le Duc de Savoie licenciât les 
Troupes qui étoient arrêtées dans le 
Pais de Vaux , & qui fervoient de Pré- 
texte aux Retardemens de D. Pe- 
dre. Cette Difficulté levée , le Mar- 
quis de Bedcmar , croyant détourner 
ce Prince de rendre les Places qu'il a- 
voit prifes dans le Monferrat , fit cour- 
re le bruit, qu'auflî-tôt que le Duc de 
Mantoue y feroit rétabli , il s^accom- 
moderoit de cet Etat avec les Efpa- 
gnols. En même tems, D. Pedre fit 
une Querelle fans raifon à un Miniflre 
de Savoie, qui étoit venu à Milan a- 
vec les Ambafladeurs de France, & lui 
fit commander d'en fortir. Le Duc , 
irrité de cette Injure , les rappella près 
de lui , & cefla de vuider les Places 
occupées 5 mais , les Ambafladeurs lui 
ayant fait comprendre qu'il donnoit 
dans le Piège que D. Pedre lui tendoit , 
il rendit tout d'un coup tout ce qu'il 
avoit pris. L'Etonnement de D. Pe- 
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di-e fut fi grand à cette Nouvelle , qu'ii 
ne put s'empêcher de le témoigner en 
public par les Difcours. Il falut qu'il 
rendît auflî les Prifonniers , & les moin- 
dres Places; mais , pour Verfel , qui 
étoit le Point important, il fit des Dif- 
ficultez fi étranges, qu'on menaça d'Ef- 
pagne de le rapeller avant le tems ordi- 
naire. D'abord il dit, qu'il feroit hon- 
teux pour lui de rendre cette Place 
pendant que les Ambafladeurs de Fran- 
ce étoient à Milan, comme pour l'y 
forcer par leur préfence. Ils fe reti- 
rèrent. Alors, il déclara, qu'il préten- 
doit que le Duc de Savoie rendroit au- 
paravant certaines Terres, qui aparte- 
noîent à des Miniftres de Mantouc. 
Ces Terres furent rendues 5 & cepen- 
dant Verfel ne fe rendoit point. En» 
fin, la France, qui vouloit conclurre 
le Maiiage de Madame Chrétienne 
Sœur du Roi avec le Prince de Pié- 
mont , s'étant expliqué d'une manière 
décifive fur le fujet de cette Place, 
D. Pedre commença de faire for- 
tir les Munitions , & l'Artillerie qui 
y étoit, mais avec une lenteur incroya- 
ble. I^e Marquis de Bedemar lui ayant 

mandé 
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ÎKandé de fe prefler encor moins, il 
s'avifa d'exiger de nouvelles Afluranccs 
du Duc de Savoie en faveur de celui 
de Mantoue^ mais les Minifh'es même 
de Mantoue , lafles de tant de Lon- 
gueurs , déclarèrent par un Ecrit pu- 
blic ^ qu'ils ne demandoient point ces 
Aâurances. 

Quelque Chagrin que cette Déclai-a- 
tion donnât au Marquis de Bedemar, 
la Conduite du Duc d'Gflbnne lui en 
donnoit beaucoup plus. Ce Duc , fa- 
tigué des Plaintes que les Vénitiens lui 
faifoient faire de toutes parts , for ce 
qu'il continuoit de troubler là Naviga>- 
tion du Golphe, ne fâchant plus que 
dire pour fa Défenfe , s'avifa à la fin 
de répondre , qu*il en uferoit de cette 
forte tant que les Vénitiens entretien*- 
droient à leur Service les plus irrécon- 
ciliables Ennemis du Roi fon Maître. 
On jugera aifément par les ibins que 
TAmbafladeur avoit pris pour retenir 
les Troupes HoUandoifes dont le Duc 
d'Oflbnne fe plaignoit ,. quel fut fon 
Defefpoir , . quand il fçut là Réponfc- de 
€5c Duc. Il ne douta. point que le Sé- 
nat 3, , qui vouloit la Paix à quelque Prix 
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que ce fût^ ne les fit partir pour ôtef 
toute excufe au Vice -Roi > mais le 
Succès trompa cncor cette fois la Pru- 
dence du Marquis de Bedemar. Quelque 
Démon favorable aux Extravagances 
du Duc d'Oflbnne fit prendre aux Véni- 
tiens une Réfolution direftcment con- 
traire à leur Inclination, & à leur In- 
térêt. Il fut remontré au Sénat , que 
la République avoit trop témoigné par 
fon Procédé qu'elle deuroit la Paix j 

Sue c^étoit ce qui rendoit les Miniftres 
Jpagnols fi difficiles à Téxécutcr 5 que 
fi on fatisfaifoit le Vice-Roi fur la 
Plainte , il croiroit donner la Loi à Ve- 
nifej 8c que bien loin de licencier les 
HoUandois, il falloit même retenir les 
Troupes de Lievcftein oui dévoient 
partir au premier jour, julqu'à Tentic- 
re Exécution des Traittés. 

La Joie , que cette Réfolution don- 
na au Marquis de Bedemar , fut trou- 
blée par la Découverte du Complot de 
Crème. L'Alfier Provençal & le Ca- 
pitaine Italien qu'on y a^oit gagnés > 
s'étant querellez au Jeu , fe battirent: 
le Capitaine fut blefle à mort 5 &, 
pour décharger fa Confciencc , il dé- 
clara 
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clâra tout au Commandant Vénitien 
avant que d'expirer. L'Alfier, qui fc 
défia de ce qui arriveroit, auflî-tôt qu'il 
eut blefle fon Homme fe fauva avec 
ceux des Complices qu'il pût avertir: 
les autres furent pris, & le Lieutenant 
François auiïî , qui étoit le principal 
Chef de PEntreprife 5 mais , comme 
Renault ne s'étoit fait connoître à eux 
que pour un Agent de Milan , & qu'ils 
ne favoient ce qu'il étoit devenu de- 
puis , toute cette Afïaire tomba fur D. 
Pedre feulement. Huit jours après , le 
Sergent Major qui devoit livrer Ma- 
ran» ayant retranché quelques Gains à 
un Valet de Chambre du Provéditeur, 
& à un Penfionnaire de la République 
pour en profiter , ces Gens , outrez de 
cette Perte, prirent le tems de fon ab- 
fence pour entrer chez lui , enfoncèrent 
fes Coffres, & enlevèrent fon Argent 
& fes Papiers. Il sV trouva des Let- 
tres qui parloient de loa Deflein. Com* 
me il ne connoiflbit que THomme du 
Duc d^Oflbnne qui avoit négocié avec 
lui, il ne pouvoit accufer que ^è\E>ac5: 
mais, il prit un plus noble parti: itré-^ 
pondiit toujours au milieu des Tôufi- 
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mens , qu'il favoit bien qu'on ne le (âu^ 
veroit pas , quoi qu'il découvrît , & 
qu'il aimoit mieux laîfler fes Compli- 
ces , s'il en avoit , en état de vahger (â 
Mort 5 que de les perdre avec lui fans 
aucun fruit. On rendit publiquement 
Grâces à Dieu dans Vcniie de ces deux 
Découvertes. L'Entreprife en devint 
pourtant beaucoup plus aflurée qu'elle 
n'étoit auparavant. Le Sénat crut a- 
voir enfin découvert la Caufe fi cachée 
du Procédé irrégulier des Efpagnolsj 
'&, voyant ces deux Alïaires échouées, 
il s'imagina d'entrer dans un profond 
Repos, & ne douta plus de* l'Accom- 
pliflement des Traittés. 

Cependant 9 le tems de l^Exécution 
étoit arrivé. Depuis le Dimanche qiri 
précède l'Afcenfion, jufqa'à la Pente* 
côtc^ il y a à Venife une des plus célé- 
.bres Foires du Monde. Le grand a- 
bord de Négocians ne rendoit pas la 
Ville plus difficile à furprendre 5 & il 
donna moyen aux mille Soldats , qui s'y 
rendirent parmi les Marchands , d'y en- 
Htrer &. de s'y loger fans être remarqués. 
•Il leur fut aifé de fortir des Villes Vé- 
nitiennes où ils étoicnt difpcrfés y parct 

que 
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que depuis quelque tems les plus pref- 
fez de le retirer en leur. Païs fe débaiN 
doient> 6c les Podeftats n'y mettoient 
aucun ordre, à caufe que c'étoicnt au- 
tant de Gens que la République ne pa- 
yeroit pas. De peur qu'on ne s'étonnât, 
qu'il s'en fût débandé un fi grand nom- 
bre en fi peu de tems , la plupart di- 
rent en partant, qu'ils alloient à la Foi* 
re à Venife. Ils fe déguiférent en Gens 
de toutes Profeflîonsè On obferva de 
loger enfemble ceux qui parloicnt des 
tangues différentes , afin qu'on les 
foupçonnât moin» d'Intelligence ;. & 3s 
ne faifoient tous aucun femblant de fc 
connoîtrc. Les cinq cens Efpagnols,. 
deftinez pour exécuter le Complot de 
Gremc qui étoit découvert , furent en* 
voyés en même tems par D. Pcdre aux 
environs de Brefl^e , pour s'emparer de 
cette Ville au premier Avis du Succès 
de la Conjuration^, & à la faveur de la 
Faétion que le Lieutenant du Comte de 
Naflàu y avoit formée, & qui fubfifloit 
encore. Celui , qui commandoit ces 
Efpagnols , avoit charge de les mener 
4roit à Venife au premier Ordre qu'il 
en recevroit de Renault. 

K 7 Quant 
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Quant à la Flotte Vénitienne, elle 
étoit retirée en Dalmatie, mais dans un 
état à pouvoir fe mettre en Mer au 
premier Commandement y à caufe des 
continuels Mouvemens du Duc d'Of- 
fonne. Le Capitaine envoya , aux Of- 
ficiers qui commandoient fes douze Na« 
vires en fon abfence , des Feux d' Arti- 
-fice des plus violens , pour répandre fc- 
crétement dans tous les autres Vaifleaux 
de la Flotte la veille de TExécution. 
Comme perfbnne ne fe défioit de ces 
Officiers, il leur étoit aifé de le (aire, 
fans être aperçus , ni même fbupçon- 
nez. Il leur manda de mefurer fî bien 
les Mèches , que tout prit Feu s'il fe 
pouvoit en même tems ; que fi quelque 
Vaifleau en échapoit, ils l'attaquaflent,^ 
& s'en rendiflent Maîtres , ou qu'ils le 
coulafient à fond à coups de Canon; 
rqu'ils 5'en vinflent enfiiite à Vcnife fans 
perdre un moment de tems , & qu'ils fc 
difpofaflent à exécuter toutes ces cho- 
fes fur le champs mais qu'ils attendif- 
fent pourtant un nouvel Ordre avant 
que de commencer. Le jour fut pris 
pour le Dimanche avant TAfcenfion» 
qui étoit le premier de la Foire.. 

Le 
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Le Duc d^Oflbnne fit fi bien efcor* 
ter cette fois fa petite Flotte , qu'elle 
arriva fans aucun Accident à fix mille 
de Venife. Elle étoit fcparée en deux 
Parties , qui marchoient un peu éloi- 
gnées Puiie de Tautre pour être moins 
remarquées. La plus grande étoit com* 
pofée de Barques comme celles des Pê-« 
cheurs ^ afin de donner moins de foup- 
çonj 8c le refte confiftoit en Brigan-* 
tins femblables à ceux des Corfaires. Le 
Samedi matin on manda à Haillot , qu'il 
partit le lendemain de fon Porte à 
rheure néceffaire pour arriver à la vue 
dé Venife entre jour & nuit 5 qu'il ar- 
borât l'Eténdart de S. Marc > qu'iî 
s'emparât de quelques petites Iles de- 
vant lefquellcs, il falloit qu'il paflat^ 
qui tf étoient d'aucune défenfe, oc d'où 
il pouvoit venir à Venife quelque avis 
de fa marche j qu'etifiiite il fe préfentât 
hardiment devant les deux Châteaux 
du Lido & de Malamoco , parce qu'on 
iàvoit qu'il n'y avoit point ae Garnifon 
dedans , & qu'il pafleroit entre deux 
fenis obftacle > qu'il s'avançât jufqu'à 
une portée de Canon de Venife 5 qu'il 
en donnât Avis quand il y feroit , Se 
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que par le retour de la Barque qui au* 
roit aporté cet Avis, le Capitaine lui 
envoïeroit des Matelots pour lui fervir 
de Guides , de peur qu'il n'échoiiât 
contre les Bancs , dont le Marais qui 
environne Venife eft plein , où qu'il ne 
fe brilat contre les Rocher», qui ren- 
dent rentrée des Ports impoffible à 
ceux qui n'y font pas accoutumez. 

Gomme la journée du lendemain é? 
toit néceflaire pour fe difpofer à l'Exé^ 
cution de la Nuit, Renault & le Gar 
pitainc jugèrent à propos de confulter 
dès la veille avec leurs Compagnons 

Èour la dernière fois , & le Capitaine 
liflà à Renault le foin de leur repréfen^ 
ter l'état des chofes & de leur donner 
les Avis néceflaires. Quoi qu'on fçût 
faire , ils ne purent être tous aflèmblez 
qu'il ne fût prefque nuit. Il y avoit les 
trois François qui logeoient avec Rc- 
xiault, le Lieutenant du Comte de Naf- 
feu , les trois Petardiers , L* Anglade , les 
deux Officiers de l'Arfenal, le Capitai- 
ne & le Lieutenant qui y avoient eu.de 
l'Emploi autre-fois , Nolot , le& deux 
Brulard, Jaffier, Robert, l'Hollandais 
Théodore , le Savoyard qui sMtoit troik 

vc 
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vé à TEfcalade de Genève , & l'Ingé- 
nieur Revellido. Ces vingt Perfonnes, 
s'étant enfermées chez la Grecque avec 
Renault & le Capitaine , dans le lieu le 
plus fecret de la Maifon, après les Pré- 
cautions ordinaires dans ces Rencon- 
tres, Renault prit la parole. Il corn* 
mença par une Narration fimple & é-^ 
tendue de l'Etat prefent des Affaires, 
des Forces de la République & des 
leurs, de la Difpofition de la Ville & 
de la Flotte, des Préparatifs de D. Pe- 
dre & du Duc d'Ofîbnne, des Armes 
& autres Provifîons de Guerre qui é- 
toient chez l'AmbafTadeur d'Efpagnc,' 
des Intelligences qu'il avoit dans le Sé- 
nat & parmi les Nobles, enfin de la 
Connoifîance éxafte qu'on avoit pris de 
tout ce qu'il pouvoit être nécefîaire de 
favoir. Après s'être attiré PAprobation 
de fes Auditeurs par le Récit de ces 
chofes , dont ils favoient la vérité eom- , 
me lui , & qui étoient prefque toutes 
les Effets de leurs Soins aufîî bien que 
des fîens, Voila ^ mes Compagnons^ con- 
tinua-t-il , ^ttels font les Moyens dèfiinez, 
four vous conduire à la Gloire que vous 
chercher. Chacun de vous peut JHger fih 
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font fi^fans , & ajf&rez. Nous avons des 

Voies infaillibles pour introdmre dix mille 

Hommes de Gnerre dans une Kille qui tien 

^ fos deux cens a mus ofpofer > dont le PiU 

loge joindra avec nous tons les Etrangers 

que la Cnriofité ^oh le Commerce^ y a attu 

xez. , & dont le Peuple même nous aidera a 

dépouiller les Grans qui Pont dépouillé tant 

de fois , auffitêt qu'il verra fureté à le 

faire. Les meilleurs Vaiffeaux de la flotte 

font a nous y & les autres portent des kpré- 

fent avec eux ce qui les doit réduire en cen- 

dres. VArfenaly ce fameux Ar final ^ la 

Merveille de ["Europe^ & la Terreur de 

PAJie , efi prefque déjà dans notre Pouvoir. 

lêCS neuf vaillans Hommes qui font ici pré" 

finsj & qui font en état de s^en emparer 

depuis près de Jix mois , ont fi bien pris 

leurs mefures pendant ce Retardement ^ 

qu'ils ne croyent rien haz^arder en répondant 

fur leur tête de s'en rendre Maîtres. 

,Quand nous n'aurions^ ni les Troupes du 

Xtoz^ret^ni celles de Terre-ferme y ni la pe* 

tite Flotte de Haillot^ pour mus fout enir% 

ni les cinq cens Hommes de D. Pedre , ni 

les vingt Navires Vénitiens de notre Ca* 

marade , ni les grans Vaijfeaux. du Duc 

d'OJfimey ni l'Armée Efpagnole de Lom* 

bar* 
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hardie , mns ferions ajfez. forts avec les In* 
teUigencesy & les mille Soldats ^qne nous 4- 
^ons, Néanmoins ^toHs ces differens Secours , 
q$ée je viens de nommer^ font dijpofez, de tel^ 
te forte , éjne chacun deux pourroit manquer 
fans porter le moindre préjudice aux autres. 
Ils peuvent bien s^^ntr^ aider; maif^ ils ue 
fauroient s*entre-nuire. Il efi preftjue impoffi^ 
ile qu'ils ne réUffiJfent pas tous y & un feul 
nous fuffit. Que fi après avoir pris toutes tes 
Précautions que la Prudence humaine peut 
fuggérer^ on peut juger du Succès que la 
Fortune nous deftine^ q$ulle marque peut' 
vn avoir de fa Faveur , qui ne fiit au def 
fous de celles que mus avons ? OUi , mes 
Amis^ elles tiennent manifefiement du Pro^ 
iiige. Il efi inoiii dans toutes les Hiftoires , 
qu'une Entreprife de cette nature ait été dé'- 
couverte en partie fans être entièrement rui^. 
née: & la notre a effujé cinq Accidens^ 
dont le moindre ^ feUn toutes les Aparences 
humaines^ devoit la renverfer. Qui n'eut 
cru , que la Perte de Spinefa , qui tramoit 
la même chofe que nous , feroit tOccafion Ue 
la nôtre ? Que le Licenciement des Troupes 
de Lievefiein , qui nous étoient toutes i//- 
vouées y divulgueroit ce que nous tenions. 
€0ché} Que la Difperfion de la petite Plot'» 

te 
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rr romprait toutes nos mefures , & /croit «• 
ne joHrce féconde de nouveaux Inconve» 
niens? Que la Découverte de Crème y que 
celle de Maran , attirerait nécejfairement 
après elle la Découverte de to$^ le Partit 
Cependant j toutes ces chofes n'ont point eu 
de fuite. On tCen a point fuivi la trace ^ 
qui aurait mené jufqu-à nous. On n?a point 
profité des Lumières quelles donnoient. ^a- 
mais Repos fi profond ne précéda un Trouble 
Ji grand. Le Sénat , nous en fommes fideU 
lement inftruits^ le Sénat eft dans une Sé* 
curité parfaite. Nofire bonne Defiinée a Or 
veuglé les plus clair -voy ans de tous Us 
Hommes^ raffuré les plus timides y endormi 
les plus fbupçonneuXj confondu lerpltH fub" 
tils. Nous vivons encor^ mes chers Amis, 
Nous fommes plus puijfans que nous n^ étions 
avant ces Defafires. Ils n^ont fervi qt^a 
éprouver notre Confiance. Nous vivons y & 
nofire Vie fera bientôt mortelle aux Tirons 
de ces Lieux. Vn Bon-heur fi extraordi* 
naire^ fi obfiiné^ peut-il être naturel j & 
n* avons-nous pas fujet de préfumer ^ qu'd 
efi VOuvrage de quelque Puiffance au dejfus 
des Chofes humaines} Et en vérité y nus 
Compagnons , qu^efl^ce qu'il y a fur la Ter* 
^c y qui fait digne de la ProteSlion du Ciel^ 
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jf ùe que nous faifons ne teft pas ? Nous àé^ 
truifons le pins horrible de tous les Gouver^ 
nemens. Nous rendons le Bien à tons les 
pauvres Sujets de cet Etat , à qui PAvarim 
ce des Nobles le ravir oit éternellement fam 
nous 'y nous fauvons l'Honneur de toutes les 
Femmes^ qui nattroient quelque jour fous 
leur Domination . avec Ajfez. à! Agrément 
pour leur plaire. Nous rappelons a la Vie 
Hn nombre infini de M dheureux ^ que leur 
Cruauté efi en pojfejfwn de facrifier k leurs 
moindres Rejfentimens ^ pour les fujets les 
plus légers. En un mot f nous punijfons les 
plus punijfables de tous les Hommes ^ égale' 
ntent noircis des Priées que la Nature ah-- 
horre ^ & de ceux qu'elle ne fouffre qu^avec 
Pudeur. Ne craignons donc point de pren^^ 
dre VEpée d'une main^ & le Flambeau de 
Vautre^ pour exterminer ces Miférables, 
Et quand nous verrons ces Palais , où tim-' 
piété efi fur le Trône ^ brutans d'un Feu^ 
plutôt Feu du Ciel que le notre j ces Tribu» 
naux , fouillés tant de fois des Larmes & 
de la Subfiance des Innocens , confumez. par 
les Flammes dévorantes \ le Soldat furieux 
retirant fes mains fumantes du fein des 
Méchans'y la Mort errante de toutes parts y 
& tout ce que la Nuit > & la Licence Mi* 

Ut aire ^ 
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lipairây pourront produire de SpeUacles plui 
ajfreux^ fiuvenons ^ nous alors ^ mes chers 
Amis^ qu'il ffj a rien, de pur parmi Us 
Hommes^ que les plus kuakles AStions font 
Jujettes aux plus grans Inconvéniens ^ & 
qu^enfin^ au lieu des diverfes Fureurs qui 
defiloient cette malheureufi Terre , les Def 
ordre» de la Nuit prochaine font les feuU 
Aibjens d^j faire régner a jamais ta Paix , 
r Innocence j & la Liberté. 

Ce Difcours fut reçu de toute l'Af* 
femblée avec la Complaifance que les 
Hommes ont d'ordinaire pour les Senti- 
mens qui font conformes aux leurs. 
Toute-fois Renault , qui avoit obfervé 
les Vifages, remarqua que Jaffier , l'un 
dès meilleurs Amis du Capitaine ^ avoit 
paffé tout d'un coup d'une Attention 
extrême dans une Inquiétude qu'il s*ef- 
forçoit en vain de cacher , & qu'il lui 
leftoit encor dans les yeux un Air d'E- 
tonnement & de Triftefle > qui mar- 
quoit une Ame (aifie d'Horreur. Re- 
nault le dit au Capitaine, qui s'en mo- 
|ua d'abord 5 mais, ayant obfervé Jaf- 
1er quelque tems , il en demeura quafi 
d'accord. Renault , qui connoiflbit 
parfaitement le» Raporcs & les Liaifons 

né- 
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néceflaires qu'il y a entre les plus fecretis 
Mouvemens de l'Ame , & les plus légè- 
res Démonflrations extérieures qui c- 
chapent quand on eft dans quelque A- 
gitationd'Efprit, ayant examiné mûre- 
ment ce qui lui avoit paru à la Mine & 
dans la Contenance de Jaifïier , crut de- 
voir déclarer au Capitaine qu'il ne cro- 
yoit point que cet Homme tût fûn Le 
Capitaine, qui connoiffbit Jaffier pour 
un des plus vaillans Hommes du Mon- 
de, accuia ce Jugement de Précipita- 
tion 6c d'Excès 5 mais Renault , s'étant 
obftiné à juftifier fbn Soupçon , il en 
expliqua fi nettement les Raifons & les 
Confequences , que fi le Capitaine nù 
les fentît pas aùflî vivement que lui , it 
comprit du moins que Jaffier étoit un 
Homme à obferver. Il repréfenta pour- 
tant à Renault , que quand même Jaf« 
fier feroit ébranlé , ce qu'il ne pouvoit 
fe perfiiader , il ne lui reftoit pas aflez 
de tems jufqu'au lendemain au foir, 
pour délibérer de les trahir & s'y réfou- 
dre > mais, qu'en tout cas, dans les ter- 
mes où étoient les chofes , il n'étoit 
plus tems de prendre de nouvelles Me- 
fures, & que c'étoit un Rjfque qu'il 

faloit 
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fkloît courir de gré ou de force. Re- 
nault repartit , . qu'il y avoit un Moyen 
fur de ne s'y pas . expofer , & que ce 
Moyen étoit de poignarder eux-mêmes 
Jaffier dès ce foir. Le Capitaine de- 
meura quelque tems muet à cette Pro- 
pofition 5 mais enfin , il répondit , qu'il 
ne pouvoit fe réfoudre à tuer le meil- 
leur de fes Amis fur un Soupçon; 
Que cette Exécution pouvoit avoir 
diverfes mauvaifes fuites ; Qu'il crai- 
gnoit d'effaroucher leurs Compa- 
gnons , de leur devenir odieux , Se 
d'en être confîdérez comme fi on 
vouloit affcâer quelque Empire fur 
eux , & qu'on fe prétendît Arbitres fou- 
verains de leur Vie & de leur Mort: 
Qu'il ne faloit pas efpérer qu'ils com- 
priflent la Néceflîté de perdre Jaffier 
comme ils la comprenoieht eux deux^ 
& que ne la comprenant pas, chaque 
Conjuré verroit avec regret fa Vie cx- 
pofée à la première Imagination fem- 
blable qui leur viendroit : Que lors que 
les Efprits font dans un grand mouve- 
ment 9 il faut peu de choie pour les foi- 
re détourner , & que le moindre Chan- 
gement qu'iU fafFent dans cet état eft 

tou- 
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Toujours d'une extrême Importance, 
parce qu'ils ne peuvent plus prendre 
que des Réfolutions extrêmes : Que fî 
on vouloit cacher de quelle manière 
Jaffier feroit difparu , il étoit encor plus 
à craindre , qu'ils ne cruflent qu'il etoit 
découvert & en fuitte, ou Prifonnier, 
ou Traitre j & Que, quelque Prétexte 
qu'on inventât, fon abfence à la veille 
de l'Exécution , y ayant autant de part 
qu^il y en devoit avoir, ne pouvoit que 
les intimider & leur fuggércr de triftes 
Penfées, 

Renault écoutoit attentivement ce 
Difcours du Capitaine , lors qu'un de 
leurs Gens entra où ils étoient avec un 
Ordre* du Sénat qu'on venoit de rece- 
voir , pour faire embarquer le lende- 
main matin tous ceux qui avoient Chaiv 
ge fur la Flotte. On aporta en même 
tems un Billet de l'Ambafladeur oui 
découvroit la raifon de ce Commanae- 
ment. Le Duc d'Oflbnne n'avoit pu 
fortir fî fécrétement de Naples, pour 
aller joindre fes grands VaifTeaux, que 
les Efpions de la République n'en euf- 
fent connoifTance j mais, comme il ad- 
roit laifTé un Ordre qu'on ne fournît 

Tome IF. L au*- 
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aucune Voiture pour Venife jufqu'à un 
certain tems , & qu'on retint toutes les 
Lettres qui y feroient adreflecs, les Vé- 
nitiens n'avoient pu recevoir plutôt 
Îue ce jour l'Avis de fon Départ. 
/ Archicîuc , nouvellement élu Roi de 
Bohême , lui avoit demandé du Secours 
contre les Rebelles de ce Païs , qui corn-» 
mençoientà remuer j & le Vice-Roi, 
«'étant vanté qu'il meneroit ce Secours 
par le Golphe jufqu'aux Ports de l'Ar- 
chiduc en Iftrie , les Vénitiens Tavoi- 
cnt fait prier par ce Prince même de 
prendre un autre Chemin. Mais, 
comme il ne fe gouvernoit pas par les 
Raifons qui gouvernent les autres Hom- 
mes , quand ils le furent parti , ils ne 
doutèrent point que ce ne fût pour con- 
duire lui même ce Secours par le Che- 
min qu'il avoit réfolu. Ils ne voulurent 
pas lui difputçr le PaiTage, comme ils 
pouvoient le faire j parce qu'ils ne cher- 
choicnt pas à rompre : & ils prirent le 
parti d'envoyer leur Flotte aux Côtes 
d'Iftrie, où il devoit mettre à Terre fcs 
Troupes, pour Pobferver, & le pré- 
fervcr des diverfes Tentations qui lui 
pouroient prendre à la vue de leurs Pla- 
ces Maritimes» Les 
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Les plus fermes Réfolutions des 
Hommes ne viennent pour Tordinaire 
que d'une forte Imagination du Dan- 
;er qu'ils ont à courir. Par le moyen 
(c cette Imagination TAme fe familia- 
rife à la fin avec les Circonftances de 
ce Danger , quelque afFreufes qu'elles 
puiflènt être , a force de les conndérerj 
mais auffi , toute la Fermeté de fa Ré- 
folution efl tellement attachée à ces 
Circonftances , que s'il y en a quel- 
qu'une qui vienne à changer fur le 
point de l'Exécution , il eft fort dan- 
gereux que la Réfolution ne change 
mffi. C'eft ce que Renault 6c le Ca- 
pitaine craignirent qui n'arrivât à leurs 
Compagnons , à l'occafîon de cet Em-' 
barquement imprévu de la Flotte de 
Venife qu'ils venoient d'aprendre j & 
cette Nouvelle leur donna un fenfiblc 
Chagrin , parce qu'ils jugèrent d'a- 
borcf 5 qu'elle les obligeroit , malgré 
qu'ils en euffent , à cnanger quelque 
chofe dans la manière dont ils avoient 
îifpofé d'abord l'Exécution de leur En- 
treprife. Cette Exécution ne pouvoît 
pas fe faire fur le champ , parce que la 
auit étoit déjà trop avancée : il auroît 

L z été 
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été jour avant qu'on eut pu avertit h 
petite Flotte pour la faire aprocher juf- 
ou'à la portée du Canon de Vcnifc où 
ti fàlloit qu'elle fût pour commencer, 
& avant qu'on eut pu aller quérir les 
Troupes qui étoieot au Lazaret. Quant 
au lendemain , les Vénitiens devant fe 
mettre en Mer, fî on fàifoit auflî mar- 
cher Haillot y il rencontreroit infailli- 
blement des Gens qui fe rendroient 
tout ce jour de Venife à la Flotte. La 
Démarche Qu'elle devoit faire étoit la 

Ï)lus favorable que les Conjurez puiTent 
buhaitter, elle alloit tourner le dos à 
Haillot, & toutes chofcs confîdérécs, 
on jugea à propos de lui donner le tems 
de s'éloigner. La Difficulté fut à ré- 
foudre fi le Capitaine, L'Angladci les 
trois Petardiers, & les autres Conjurez 
qui y avoient Charge, obéïroient à 
rOrdfre du Sénat. Ils paroifloient in- 
difpenfablement nécefTaires à Venife 
pour l'Exécution , fur tout le Capitai- 
ne. Cependant, c'étoit celui de tous 
ceux qui pouvoient moins fe difpenfcr 
de partir. Le Commandement impor- 
tant qu'il avoit dans la Flotte le fcroit 
plus reiparquer que tous les autres en- 

femblc 
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ftmble. Comme la plupart avoient de 
l'Emploi fur fcs Vaiflcaux , il pouvoit 
prefque fuplécr lui feul à leur Défaut 
parfon Autorité s'il étoit préfent, & 
même empêcher qu'on ne s'aperçût de 
leur Abfence. Ces Raifons firent conclur- 
re 5 qu'il partiroit feul avec L'Angladc ,' 
dont l'Emploi fur la Flotte dépendoit im- 
médiatement du Général auflî bien que 
celui des trois Petardiers j mais , pour ces 
Petardiers 5 on aima mieux tout bazarder 
que de les laifler partir auffi. Le Général 
en demanda des nouvelles aiî Capitaine 
d'abord qu'il le vit , & le Capitaine ré- 
pondit qu'il les croyoit caches à Venife 
chez des Courtifanes , aufH bien que quel- 
ques Officiers de fes Vaiffeaux , qu'il ne 
trouvoit point j & que la précipitation 5 
avec laquelle il avoit falu venir, ne lui 
avoit pas donné le tems de les décou- 
vrir. Le Général étoit fi prefle de 
partir par le Sénat, & fi occupé par 
la même raifon, qu'il ne put les envoyer 
chercher de quelques jours, & moins 
encor attendre qu'on les eût trouvez. 

Avant que de s'embarquer, le Capi^ 
taine avoit pris Jaffier en particulier, 
pour le prier de tenir fa place auprès de 

L 3 Rc- 
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Renault la Nuit de l'Exécution. Il 
lui exagéra la Confiance qu'on avoit en 
fa Conduitte & en fon Courage 5 que 
{ans cette AfTûrance Une fe fcroit jamais 
réfolu à s'éloigner i mais , qu'il croyoit 
laifTer un autre lui même à fcs Com- 
pagnons, puifquejaffierdemeuroit. Pen- 
dant ce Difcours, le Capitaine l'obfer- 
va avec attention ^ mais cet Homme , qui 
fut attendri par les Témoignages qu'on 
lui donnoit de l'Eftime qu'on avoit pour 
lui , y répondit avec des marques de 
Zélé , de Fidélité , ôc de Reconnoiflân- 
ce, qui auroient rafTûré le plus foup- 
çonneux de tous les Hommes. C'étoic 
le dernier Effort de fa Réfolution mou- 
rante : elle acheva de difparoître avec 
le vifagç de fou Ami; &,, n'ayant plus 
devant les yeux le feul Homme dont la 
Confîdération pouvoit le retenir, il 
s'abandonna tout entier à fon Incerti- 
tude. La Defcription , que Renault 
avoit faite de la Nuit de l'Exécution 
iiir la fin de (a Harangue , l'avoit frap- 
pé à un tel point, qu'il né pouvoit mo- 
dérer fa Pitié. Son Imagination ren- 
chériflbit fur cette Peinture : elle lui 
rcpréfentoit cxaélcment & avec les plus 
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vives couleurs toutes les Ciiiautez 8c 
les Injuftices inévitables dans ces Occa- 
fions. Depuis ce moment ^ il n'enten- 
doit plus de tous cotez que des Cris 
d'Enrans qu*on foule aux pieds , des 
Gémiflèmens de Vieillards qu'on égor- 
ge 5 des Heurlemens de Femmes qu'on 
deshonnore. Il ne voyoit que Palais 
tombans , Temples en feu , Lieux 
Saints enfanglantez. Venife, la trifte, 
la déplorable Venife , fe préfentoit par 
tout devant fes yeux , non plus triom- 
phante comme autre-fois de la Fortune 
Ottomane, & de la Fierté Efpagnole, 
mais en Cendres , où dans les Fers , 
& plus noyée dans le Sang de fes Ha- 
bitans , que dans les Eaux qui l'environ- 
nent. Cette funefte Image l'obledc 
nuit Se jour, le follicite, le prefle, l'é- 
branle. En vain il fait effort pour la 
chafFer. Plus obftinée que toutes les 
Furies des Fables, elle l'occupe au mi- 
lieu des Repas , elle trouble fon Repos, 
elle s'introduit jufques dans fes Songes* 
Mais, trahir tous fes Amis! & quels 
Amis ! Intrépides , intelligens , uniques 
en Mérite dans le Talent où chacun 
d'eux excelle: c'efl l'Ouvrage de plu- 

L 4 ficujçs 
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iîeurs Siècles de joindre cnfembic une 
féconde fois un aufli grand nombre 
d'Hommes extraordinaires. Dans le 
point qu'ils fe vont rendre mémorables 
a la dernière Poftérité, faut-il leur ra- 
vir le Fruit prêt à cueillir de la plue 
frande Réfolution qui loit jamais tom- 
ée dans TEfprit d'un Particulier? Et 
comment périront-ils? Par des Tour- 
mens plus iînguliers &c plus, recherchés 
que tous ceux que les Tirans des Siè- 
cles paflez ont inventez. Qui ne fçait 
qu'il y a telle forte de Prifon à Venifc, 
plus capable d'ébranler la Confiance 
d'un Homme de Courage , que les 
plus affreux Suplices des autres Pais? 
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Ces dernières Réflexions , oui attaquoi- 
cnt Jaffier par fon Foible ^ le raffermif- 
foient dans fes premiers Sentimens ; la 
Pitié, qu'il fentoit pour, fes Compa- 
gnons, balançoit dans fon Ame celle 
gue la Défolation de Venife y excitoit y 
ce il continua dans cette Incertitude , 
^fqu'au jour de l'Afcenflon auquel l'Er 
xécution avoit été remife. 

On reçut dès le matin des Nouvelles 
du Capitaine. Il mandoit qu'il réponr 
doit de la Flotte, qu'elle alloit aux en- 
virons. 
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virons de Maran, qu'en même tems 
qu'on envoïeroit au Lazaret quérir les 
Troupes de Lieveftein y on fit partir u-* 
ne Barque pour lui en donner Avis^ 
& qu'il attendroit eet Avis pour com • 
mencer d'agir de fon côté. On envoya 
à Haillot les Guides au'on lui avoit 
promis. On introduiut dans le Clo- 
cher de la Procuratie de Saint Marc 
des Hommes apoftez , qui avoient 
quelque habitude avec ceux qui y fai-^ 
foient Garde , & qui les aflbupirent par 
le moyen de Drogues &- d'Odeurs pro- 
pres à cet eâêt mêlées dans des Vian- 
des Se dans^ des Breuvages, & en les 
fàifant boire & manger avec excès à 
l!occafion de la RejouïiSancé publique 
du jour. On donna l'Ordre à des Of- 
ficiers qu'on choifît pour s'emparer des 
Maifons des Sénateurs qui étoient plus 
à craindre , & pour les tuer.. On mar- 
qua à chacua la Mai(bn où il devoit 
s'attacher , de même à chacun des 
principaux Conjurez & des autres Of- 
ficiers le- Poftc qu'il devoit occuper ^ 
les Hommes qu'il lui falloit $ où il le» 
prendroit , le Mot pour les reconnoitre '„ . 
&.leL Chemin pour les conduire». Oti 

L f fit 



IJO CONJURATIOK 

fit fçavoir auffi aux Troupes du La»- 
ret 5 aux Efpagnols de la petite Flotte, 
& aux mille HoUandois qui étoient dé- 
jà dans Venife y comment ils fc dévoi- 
ent départir depuis la Place de S. Marc^ 
où tous dévoient fe rendre , les Lieux qu'- 
ils dévoient occuper > les Commandans 
qui leur étoient deftinez, & le Mot pour 
les reconnoitre. On fit vifîter par des 
Gens non (ufpeéts la Fufte du Confcil 
des Dix , & on trouva l'Artillerie en é» 
tat de fervir. 

Jaffier eut la Curiofîté de voir la Cé- 
témonie où le Doge époufe la Mer, 
parce que c'étoit la dernière fois qu'elle 
le devoit faire. Sa Compaffion fe re- 
doubla à la vue des Réiouïflances pu- 
bliques;, la Tranquillité des malheureux 
Vénitiens lui fit fentir plus vivement 
leur Défolation prochaine ; & il en 
revint plus irréfolu que jamais. Mais, 
enfin , le Ciel ne voulut pas abandon- 
ner rOuvrage de douK Siècles , & 
de tant de fages Têtes, à la Fureur 
d'une Courtifanne,, & d'une Troupe 
d'Hommes perdus. Le bon Génie de 
la République fuggéra un Expédient à 
Jaffier , par lequel il. crut fàuver tout 

en* 
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cnfemble, & Vcnife, & fes Compa* 
gnons. Il fut trouver Barthclemi Go*»' 
mino , Secrétaire du Confèil des Dix , 
& il lui dit qu'il avoit quelque chofe 
de fort prefle a révéler, qui importoit 
au Salut de l'Etat *, mais , qu'il vouloit 
auparavant , que le Doge & le Confeil 
lui promiflent une Grâce , & qu'ils 
s'engageaflênt par les Scrmens les plus 
faints à faire raiûfier au Sénat ce qu'ils 
auroient promis: Que cette Grâce é- 
toit la Vie de vingt-deux Perfbnnes 
qu'il nommeroit, quelque Crime qu'el- 
les ^ufTent commis j mais, qu^on ne crût 
point arracher (on Secret par les Tour- 
mens fans la lui accorder, parce qu'il 
n'y en avoit point d'affez horribles pour 
tirer une feule parole de â bouche. 
Les Dix furent affemblez dans un mo- 
ment, & ils députèrent fur le champ 
au Doge, pour recevoir de lui la Paro- 
le que Jamer demandoit. Il n'héfîta 
pas non plus qu'eux à là donner j & 
Jaffier, alors pleinement content de ce 
qu'il alloit faire, leur découvrit toute 
la Conjuration* La chofe leur parut fi 
horrible, & fi merveilleufc , qu'il ne la 
piu:ent croire^ Toutesfois, comme il 

L 6 ctoit 
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étoit aifé d'en vérifier quelque Partïcu)- 
laritc, on envoya Comino au Clocher 
de la Procuratie- Il raporta qu'il avoit 
trouvé tout le Corps de Garde enivré, 
ou endormi. Enfuite , on l'envoya à 
TArfenal. Il fat long-tems fans pou- 
voir trouver les Officiers gagnés 5 mais 
enfin un Valet, intimidé par fes mena- 
ces , lui montra une petite Porte qu'il 
fit enfoncer, après avoir heurté quel- 
ques coups inutilement. Il les trouva 
avec les trois Petardiers » qui mettoient 
la dernière mai» aux. Feux d'Artifice 
deflinez pour l'Exécution. Il leur 
demanda ce qui les obligeoit à travail- 
ler le jour d'une fi bonne Fête, & 
pourquoi ils n'avoient pas ouvert quand 
.il avoit heurté? Us répondirent avec 
une grande ingénuité, que les Petar- 
diers dévoient partir le lendemain pour 
aller joindre la Flotte j que le Général 
leur avoit mandé d'y porter un grand 
nombre de Fei» d' Artifice tout prêts 
à joiierj que ne s'en étant pas trouve 
de faits autant qu'il en demandoit, ils 
avoient prié les autres de leur aider à 
y travailler j que la chofe pouvant être 
de conféqi^acej.iU. avoient cru devoir 

fc 
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fé difpcnfcr de Pobfervation de la FêtC}. 
& que , pour le faire fans fcandale , ils 
s'étoient enfermez comme il les avoit 
trouvez , dans le lieu le plus ret jré de 
TArfenal ,; qu'ils avoit choifî exprès. 
Quoi que Comino ne pût rien répli- 
quer à cette Réponfe,: il les arrêta prv- 
ibnniers. Les Dix , épouvantez de 

I)lus en plus, envoyèrent enfuite chez 
a Grecque > mais, on. n'y trouva perf 
ibnne. Les Hommes apoflez, qui a- 
voicnt endormi le Corps de Garde du 
Clocher^ avoient fait fembknt de dor- 
mir comme les autres , quand ils avoient 
vu Comino > mais , il fut à peine forp 
ti, qu'ils coururent chez la Grecque, 
où ils donnèrent l'Alarme fi chaude-, 
que fans perdre un moment , Nolot^ 
Robert ,, Revellido , Retrofi , Villa- 
mezzana, Durand,. Ternon , & Ro- 
bert Bmlard , qui fe trouvèrent avec 
elle par hazard , furent fe jetter tous 
enfemble dans une des Barques qu'on 
avoit retenues au Pont de Rialte , 
pour aller quérir les Troupes du La- 
zaret , Se fortirent heureufemenc de 
Venifc. La Douleur , qu'on eut de 
kur Ey^fîon , fit réfoudre, de. vifiter les 

L 7 Mai- 
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Maifons des Ambafladeurs de France 
& d'Efpagne , (ans plus attendre- On 
en demanda civilement l'Entrée , pour 
AfFaii^e qui regardoit le Salut de la Ré- 
publique. Le François l'accorda de 
même 3 & Renault fut pris y & emme-» 
né , avec Laurens Brulard^ôc de Bribej 
mais ^ rEfpagnol refufa avec aigreur» 
Il allégua tous les Privilèges de (âChar- 
;e, & protefta avec fureur contre la 
/^iolcnce qui lui étoit faite , quand il 
vit qu*on entroit de Force. On y 
trouva dequoi armer plus de cinq cens 
Hommes y foixantc Pétards , & une 
quantité incroyable de Poudre , de 
Feux d'Artifice, & autres chofes fem- 
blables. On en fit un Inventaire éxaft, 
& il y affîta en s'en moquant. 

Dans le tems qu'on aportoit cet In- 
ventaire au Confeil des Dix , un No- 
ble de la Maifon de Valiera y arriva a- 
vec Brainville & Théodore , deux des 
principaux Conjurez. Ils venoient d'a- 
prendre que tout étoit découvert, & 
defefpérant de fc fauver parce qu'ils fu- 
rent auflî que tous les Ports étoient fer- 
mez depuis l'Evafion de la Grecque, ils 
prirent le parti de faire femblant de 

vous» 
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Vouloir découvrir la Conjuration , & il» 
furent trouver ce Noble qu'ils avoient 
connu en Flandre^ pour les amener au 
Confeil des Dix , où ils furent arrêtez. 
On parcourut cependant tout ce qu*il 
y avoit de Cabarets y Hôtelleries, 
Chambres à loiier , Lieux infâmes , & 
autres , où des Etrangers pouvoient (c 
cacher 5 & on arrêta tout ce qu'on 
trouva d'Officiers Hollandois , Fran- 
çois 5 Efpagnols y Walons , Napoli- 
tains, où Milanois , jufqu'à près de 
quatre cens. 

Sur ces Entrefaites, deux Daufînoîg 
venans d'Orange arrivent tout bottez , 
comme ils s'étoient jettez , en quittant 
la Pofte, dans la Barque que les avoit 
amenez. Ils déclarent au Confeil , que 
des François de leurs Amis, leur ayant 
écrit de Venife , que s'ils vouloient 
s'enrichir, ils n'avoient qu^à y venir,, 
parce qu'il y avoit une Conjuration 
toute prête à exécuter , pour s'emparer 
de cette Ville 6c la donner au Pillage,, 
ils étoient venus en grande diligence 
pour découvrir cette Méchanceté, an 
lieu d'y prendre part. Ils furent remer- 
ciés , logés honorablement 3^ priés de fe 
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cepofer, en attendant que le Sénat pue 
délibérer fur la Récompenfe qui leur 
«toit due. Cependant, le jour vint, 
le Sénat s'afTembla^ Se le Marquis de 
Bedemar demanda Audience. On la lui 
accorda- par Curiofité feulement. Le 
Bruit de la Conjuration fc répandit a« 
lors par la Ville, & y produifit un 
Trouble épouvantable. Le Peuple, qui 
Cçut confufement que les Elbagnols en 
étoient les Auteurs , s'aflembla autour 
du Palais de T AmbalTadeur , pour le 
forcer 5 & on étoit prêt à y mettre le 
Feu , lors que ceux qui dévoient le con- 
duire à rÂudiencc arrivèrent. Ils fi- 
rent entendre leur Commiffîon. Le 
Peuple fe flatta de Tefpérance y que le 
Sénat en feroit une Punition exemplai- 
ire, le laiflà ibrtir (èul, & le conduifit 
avec toutesdes Injures Scies Impréca^ 
tions imaginables^ L' AmbafTadeur , é^ ' 
tant entré dans le Sénat, commença 
par des Plaintes atroces de la Violence 
qu'on avoit faite dans fa Maifon contre 
le Droit des Gens, Se il accompagna 
&s Plaintes de Menaces il fieres 6c fi 
cruelles de s'en venger, que la plupart 
des. Sénateurs en furent concernez » & 

cnâ^ 
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craignirent que cet Homme n'eut encor 
quelque Reflburce qu'on ne (avoit pas , 

{)our achever fon Entreprife. Le Doge 
ui répondit, qu'on lui feroit Excufede 
cetOutrage , quand il auroit rendu raifoa 
des Préparatifs de Guerre qu'on avoit 
trouvez chez lui , qui , comme Ambafla- 
deur , devoit être un Miniftre de Paix^ 
Il répliqua , qu'il s'étonnoit que des Gew 
qui paflbient pour fages fuffent fi mal- 
habiles que de l'infulter en face fur un 
Prétexte fî groffier y Qu'ils favoient 
auffi bien que lui > que toutes ces Pro- 
vifions n'étoient qu'en dépôt dans fa 
Maifon , comme il y en avoit déjà eu 
d'autres fois , pour envoyer à Naples ôc 
dans le Tirolj Que pour les Armes, 
toute la Terre favoit qu'il nV en a 
point de fî bonnes que celles qui fc 
font dans les Villes de la République 5 
& que pour les Feux d'Artifice , & au- 
tres chofes femblables, Poccafion de 
quelques Ouvriers d'une Habileté ex- 
traordinaire 5 qui s'étoicnt venus offrir 
à lui^l'avoit engagé à les faire travailler 
par curiofîté. Le Doge interrompit,^ 
que ces Ouvriers étoient des Malheu- 
reux^ ou plutôt des Monftres, net 

gOUÊ 
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pour la Honte éternelle du Genre hu- 
main ^ & , en difant ces Mots , il pré- 
fcnta à l'Ambafladeur une Lettre de 
Créance pour le Gouverneur de Milan, 
qu'on avoit trouvée parmi les Papiers de 
Renault, avec d'autres Lettres du Duc 
d'Oflbnne. L'Ambafladeur répondit , 
que pour le Duc d'Oflbnne il avoit dé- 
jà déclaré autre-fois , qu'il n'entroit 
point en connoiflance de fa Conduite : 
que pour la Lettre de Créance, il é- 
toit vrai que l'Ambafladeur de France 
lui avoit recommandé un Gentil- hom^ 
me il y avoit déjà quelque tems , lequel 
avoit befoin de faveur à Milan pour 
certaine Affaire particulière , & qu'il a- 
voit donné à cet Homme la Lettre 
qu'on lui reprcfentoit 5 mais , qu'iî a» 
voit ignoré , que la République eut au- 
cun intérêt dans cette Affaire. Le Do- 
;e , voyant par ces Réponfes , que 
l'Ambafladeur n'en manqueroit jamais, 
fe contenta de lui repréfenter avec 
beaucoup de Gravité la Noirceur de 
fon Entreprife , & finit en lui protef- 
tant, qu'ils étoient tous fort éloignés 
de pcnfer que le Roi fon Maître y eût 
la moindre part. L'Ambafladeur ré** 

pon- 
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mdit à cette Remontrance , avec tout 
emportement d'un Homme-de-Bicn 
mt on attaque l'Honneur inju(le« 
cnt 5 Qu'il étoit d'une Nation à qui 

Valeur & la Prudence font fi natu- 
Ues, qu'elle n'avoit que faire de rc- 
>urir à de mauvais Artifices pour 
;rdrc fes Ennemis ; Que le Roi fon 
[aître étoit aflez puiflant 9 pour les dé- 
uire à Force ouverte, & fans emplo- 
:r les Trahifons , 8c qu'on pourroit 
en-tôt l'éprouver. Il fortit brufque* 
ent après ces paroles , fans aucune 
érémonie. Ceux qui le conduifoient 

conjurèrent de fe repofer quelque 
ms dans un Apartement voifin, en 
tendant que le Sénat eut donné les 
rdres néceflaires pour le faire fwver» 

il fè laiflà conduire où on voulut, 
i frémifTant de Colère , & fans rien ré- 
mdre. Pendant que la Populace étoit 
courue à la Place , pour le mettre en 
cces aufîî-tôtt que le Sénat l'auroit li- 
é, il fut aîfé à ceux qu'on envoya 
ez lui avec main forte, de faire em« 
rquer fes Domefliques , & les plus 
écieux de fçs Meubles. On le vint 
lerir enfuite j &, par des Détours ffr- 

crets 
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crets du Palais , on le conduifît dans u» 
Brigantin bien armé avec bonne efcor* 
te. Le Peuple, enragé de fon Evafion, 
fit des Statues de lui & du Duc d'Of- 
fbnne , aufquelles il fit tout ce qu'il au- 
roit fait à leurs Perfonnes fi elles a^ 
voient été en fa Puiffance. 

On dépêcha en même tems au Gé- 
néral de Mer , avec Ordre de feire no-» 
yer inceffamment L'Anglade j le Capi- 
taine Jacques Pierre j & tous les Offi* 
ciers affidez que ce Capitaine avoit fur 
(es Vaifleaux. Comme on fiippofoit 
qu'ils dévoient être fur leurs gardes , on 
choifît le Bâtiment de la lubrique la 
plus étrangère qu'on trouva à Venifc, 
pour porter cet Ordre, On l'équippa 
de la manière la plus propre à faire 
croire qu'il n'en venoit pas , & il fit un 
grand tour, afin d'arriver par un autre 
côté que celui par où il devoit arriver 
s'il en fiit venu. On a fçu depuis que 
le Capitaine avoit été toute la nuit ea 
attente, & qu'ayant vu arriver ce Bâti- 
ment, ils'étoit retiré auflî-tôt dans le 
principal de {es Vaiffeaux , comme s'il 
îè fût douté de la vérité , & qu'il ft 
voulût mettre en état de fe défendre, 

s'il 



n êtoit trahi. Mais il y a apparence ^ 
<}ue la crainte de tout perdre , par une 
Terreur qui pouvoit être Panique , Tar- 
rêta quelque tems à délibérer , s'il de- 
voit ie déclarer ; car , le Général , qui 
ne perdit pas un moment » lui ayant en- 
voyé deux Hommes choiiîs & non fufl 
peâs 9 ces Gens entrèrent fans Armes 
qui parurent dans le lieu où il étoit , le 
trouvèrent feul , Pabordérent d'un air 
auffî libre que de coutume , le poignar** 
dérent tout d'un coup , & le jettérent 
dans la Mer fans que perfonne s'en a- 
perçût. L'Anglade, & quarante de fes 
Omciers , furent traittés auffi-tôt après 
de la même manière, Sc avec le même 
fecret. 

Cependant , Renault , interrogé à 
Venife, répond qu'il ne fçait ce qu'on 
lui veut.^ On lui repréfente la Lettre 

de Créance pour D. Pedre, un Paflc- 

Î)ort en Efpagnol pour tous les Pais de 
'Obéïflanced'Efpagne, des Lettres de 
Change pour de grandes Sommes y & 
mille Piftoles en Or, Il répond , qu'il 
ne connoit ni l'Ambaflàdeur d'Efpagne, 
ni le Gouverneur de Milan > qu'ainfi, 
s'il y a quelque chofe parmi fes Papiers 

qui 
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qui les regarde, il faut que d'autres que 
lui Ty ayent mife > 8c que pour les Let- 
tres de Change , & les Piftoles , c'étoit 
tout ce qu'il avoit de Bien au Monde. 
On lui donne la Queftion ordinaire , & 
extraordinaire* Il ne dit rien de nou* 
veau , finon qu'il étoit un pauvre Vieil- 
lard 5 Homme-de-Bien , de Qualité , & 
d'Honneur, & que Dieu le vangeroit. 
On le repréfente plufieurs jours de fuite 
à la Queftion , & on lui promet même 
Impunité, s'il veut dire tout ce qu'il 
fçaitj mais, inutilement: &, après a- 
voir été tourmenté de toutes les maniè- 
res à diverfes reprifes , il fut enfin é« 
tranglé en Prifon , & pendu en public 
par un pied , comme Traître. Le 
Lieutenant du Comte de Naflau , les 
trois Petardiers , Bribe , Laurens Bru- 
krd , & les deux Officiers de l' Arfenal , 
le furent auffi , après avoir foufFert la 
Queftion avec la même Conftance que 
luij mais Brainville, Théodore, & plus 
de trois cens Officiers , furent feule- 
ment étranglez où noyés en fecret. 

Cependant , Jaffier , defefpéré du 
mauvais Succès de fa Compaflîon , fc 
plaignoit hautement de ce que le Do- 
ge 
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jgc & le Confcil des Dix ne tenoient 
pas la Parole qu'ils lui avoient donnée 
en faveur de fes Compagnons. Elle 
n'avoit été violée qu'après une mûre 
Délibération. Plufîeurs vouloient mê- 
me qu'on l'obfervât religieufement. 
D'autres remontrèrent , que la chofè 
pourroit être douteufe , fi on n'avoit 
fçu la Conjuration , que par Jaffier | 
mais que les deux Daufinois, qui l'a- 
voient auflî révélée , mcttoient le Sénat 
en plein Droit d'en ufer de la même 
forte , que fi Jaffier n'avoit rien décou- 
vert. Cet Avis remporta, foutenu par 
l'Horreur & la Frayeur publique , quoi 
qu'il y eut plufieurs chofes a dire au 
contraire. On tâcha d'apaifer Jaffier 
par toute forte de Moyens. On lui 
offrit de l'Argent, & cJe l'Emploi. Il 
reFufa tout 9 s^obftina à demander inu- 
tilement la Vie de fes Compagnons , ÔC 
fortit enfin de Venife, inconfolable de 
leur Supplice. Le Sénat , l'ayant fçu , 
lui envoya un Ordre de vuider les Etats 
de la Republique dans trois jours, fur 
peine de la vie, & quatre mille Sequins 
qu'on le força de prendre. La Pitié, 
qu'il reffentoit pour fes Compagnons, 

fc 
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fe redoubloit autant de fois qu'il con& 
déroit qu'il étoit la caufe de leur Mort. 
Il apprit en chemin que TEntreprife fur 
Brefle étoit encor en état de réiiflîr. 
Le Defîr de fe venger du Sénat l'obli- 
gea à s'aller jetter dans cette Ville j 
mais 9 il V fut à peine , que les Dix 
ayant pénétré cette Affaire par des Pa- 

Çiers des Conjurez, on y envoya des 
Voupes, qui s'emparèrent des Portes 
principaux , & paderent au fil de TE- 
>ée quelques Efpagnols qui y avoient 
té introduits. Jaffier fut pris combat- 
tant à leur tête, comme un Homme 
ui ne cherche qu'à vendre chèrement 
a Vie i & , étant conduit à Vénife peu 
de jours après, il y fut noyé le lende- 
main de fon arrivée* 

La Mort de ce Malheureux ayant 
achevé de rétablir la Tranquillité dans 
cette grande Ville , le premier foin du 
Sénat fut de demander un autre Am- 
baflàdeur à Madrid. D. Loiiis Bravo 
fut aufli- tôt nommé pour cet Emploi, 
avec Ordre de partir inceflàmment j & 
le Marquis de Bedemar, lui donna, 
fuivant la coutume , une Inftruâion qui 
fe réduifoit prefque toute à deux Points. 

Le 



C p K T R E V S K I S E. lîf 

Le premier de ces Points étoit , que le 
aouvel Ambafladcur blâmât hautement 
:n toute occafion k Conduite de Ton 
PrcdécefTeur , & qu'il affc6tât d'en te- 
lir une contraire, jufques même dans 
es chofes les plus indifférentes. L'autre 
Point étoit , que dans toutes les Afïài- 
res qu'il auroit à négocier touchant les 
Droits & les Prééminences de la Répu- 
blique, il fe fervîtjpour tous Mémoi- 
res, du StjHittinio delU Liberfk FencUy 
luquel le Marquis de Bedemar renvoyé 
jans plufîeurs Endroits de cette Inf- 
rruétion, & en des Termes, qui, bien 
que retenus, découvrent affez l'Amour 
paternelle qu'il avoit pour ce Libelle. 

On publia cependant, à cri de trom- 
pe , ôc par écrit , dans tous les Etats 
de la République, une Défenfe , fur pei- 
ne de la Vie, d'imputer quoi que ce fût 
de la Conjtiration au Roi d'Efpagne , 
ni aux Efpagnols. On donna trente 
mille Ducats aux deux Daufînois , qui 
étoient venus exprès de leur Païs pour 
la découvrir. D. Pcdre, voyant toutes 
chofes defcfpérées, acheva de licencier 
fes Troupes, & rendit VerfcL Le Duc 
di'Oflbnnc fit de grans Biens à la Fcm- 

Tomc ir. M me 
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me & aux Enfans du Capitaine , en les 
mettant en Liberté j & le Marquis de 
Bcdctnar reçut d*Efpagne un Ordre 
pour aller fervir de Premier Miniftrc 
en Flandres , & , quelques années après > 
de Rome, le Chapeau^de Cardinal. 



Fin i>e e.a CaNfURATiaN 
CONTRE Venise, 



jQnand quelfjUi Fait efl décrit k là Vc^ 
rite y & avec fis Circonfiances ^ encor qu'il 
ne fait parvenu^ ^fià mi-chemin , Ji peut-on 
toujours en tirer Fruit : tout ainfi que de 
ceux qui ne parviennent que jufques au 
tiers où au quart du cours commun de la 
Vie , on ne Uijfc pas d^en tirer de bons Ext 
emplets ^ car la Vertu , en toutes les parties 
de VAge^ où d'une AStion^fe fait aucune, 
ment paroitre. 

Monfieur de la Noue, dans fes^ 
Mémoires. 
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PUISQUE les Obligations que je voui 
ai font d'une nature à ne devoir rien 
ménager pour vous témoigner ma Re- 
connoifTance , je veux bien vous faire le 
Récit de ma Vie , que vous demandez. 
Ce n'eil pas que je ne (àche la Difficul^, 
té 9 qu'il y a à parler fagement de foi* 
même y & vous n'ignorez pas non plus 
Ja Répugnance naturelle , que j'ai à 
n'expliquer fur les chofes qui me regard- 
dent: maiS) il eft encor plus naturel de 
fe défendre contre la Médifânce , du 
moins auprès de ceux qui nons ont ren^ 
du de grans Services. Ils méritent bien 



288 MÉMOIRES DE LA 

qu'on leur faflc connoîtrc qu^on nJcfl 
pas tout à fait indigne de les avoir re* 
çus. En tout cas , je ne faurois ufer 
plus innocemment du Loifîr de ma Re- 
traite. Que fî les Chofest que j'ai à vous 
raconter 9 vous femblent tenir beaucoup 
du Roman j accufcz-en ma mauvaiie 
Deftinée, plutôt que mon Inclination. 
Je (ai que la Gloire d'une Femme con- 
fifte à ne faire point parler d'elle ; & 
ceux, qui me connoiflcnt, favent aflcz, 
que toutes les chofes d'éclat ne me plai- 
(ent point : mais y on ne choifit pas 
toujours le Genre de Vie qu'on vou- 
droit mener, & il y a de la Fatalité dans 
les chofes mêmes qui femblent dépendre 
le plus de la Conduite. 

Je ne vous parlerois point de ma 
Naiffance, quelque avantagcufc qu'elle 
foit, fi les Envieux de mon Oncle ne 
s'étoicnt point efforces d'en ternir l'E- 
Clat ; mais , puis que leur Rage s'eft é- 
tendue à tout ce qui lui appartcnoit , il 
m'eft bien permis de vous dire , que je 
fuis d'une des plus anciennes Famille» 
de Rome 3 ôc que mes Ayeuls , depuis 

Îlus de trois cens ans, y tiennent un 
lang aflez confidérablc, pour me faire 
paÛbr mes jours heureufement ^ quand 



DucHcssE Maza«:in. 289 

je n'aurois pas été Héritière d^un Pre- 
mier Mirûlirc de France^ L'Académie 
des beaux Ëfprits de ce 'Païs-là^ qui 
commença aux Noces d*un Gentilhom- 
me de ma MaKbn, &it ailèz voir la 
Confidération où cette Maifon étoic 
dès-lors: &, pour furcroit de Bonheur, 
j*ai l'avantage d'être née d'un Pcre,quc 
l'a Vertu & fes Lumières extraordinaires 
élevoienc au deflus des plus Honnétes- 
Gens de nos Ayeuls. 

Je fus amenée en France à l'âge de 
fix ans } & peu d'années après M. Ma- 
zarin refufa ma Sœur la Connétable, & 
conçut une Inclination fi violente pour 
moi , qu'il dit une fois à Madame d'E- 
guillon , ^Hc pourvu qu'il m^époufit ^ Une 
fifiuciM pas de mourir trois mois après, hc 
Succès a pafTé fes Souhaits : il m'a é« 
poufée , & n'eft pas mort Dieu merci. 
Aux premières Nouvelles que M. le 
Cardinal aprit de cette Paffion t il parut 
il éloigné de l'approuver, & fi outré 
du Rems que M. Mazarin avoit fait de 
ma Sœur, qu'il dit plufieurs fois , qu'il 
m^ donneroit plutôt à un Palet. 

Ce ne fut pas la feule Perfonne, à 
qui j'eus le Malheur de plaire. Un Eu- 
nuque Italien, Muficien de M. le Car- 
Tome ir. N dinal. 
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dinal, Homme de beaucoup d'Efprit» 
futaccufé de la même chofe; mais, il 
cft vrai que c^étoit égalemcot pour mes 
Sœurs ôc pour moi. On lui faifoit mê- 
me la guerre, qu'il étoit encor amou- 
reux des belles Statues du Palais Maza** 
rin : 8c il faut bien que TAmour de cet 
Homme portât Malheur, puifque ces 
pauvres Statues en ont été punies & 
cruellement, auffi bien que moi, quoi 
qu'elles ne fuflent pas plus criminelles» 
Il ne tenoit pas à ma Sœur la Con« 
nétable , que je n'aimaflc quelque chofe 
de même que j'étois aimée. Comme 
elle avoit un Attachement fincere pour 
le Roi , elle auroit bien fouhaité de me 
voir quelque Foiblefle femblable : mais , 
mon extrême Jcuneffe ne me permettoic 
pas de m'attacher à rienj &, tout ce 
que je pouvois faire pour l'obliger , c'é- 
toit de témoigner quelque Complaifan- 
ce particulière pour ceux des jeunes 
Gens que nous voyons qui me divertif- 
foient davantage, dans les Jeux d'En- 
fant qui m'occopoient alors. La Pré- 
fence du Roi , qui ne bougeoit du Lo- 
gis , les troubloit fouvent. Quoi qu^il vé- 
cut parmi nous avec une Bonté mer- 
veilleiife, il a toujours eu quelque cho- 
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de fi férieux & de fi folide , pour ne 
s dire de fi majeftueux, dans toutes 
Manières , qu'il ne laifibit pas de 
ufi imprimer leRefpeâ:,même contre 
1 Intention. Il n'y avoit que ma 
eur la Connétable , qu'il ne gênoic 
5 5 & vous comprenez aifément que 
1 Aflîduïté avoit des Agrémens pour 
IX qui en étoient caufe , qu'elle n'avoit 
î pour les autres. Comme les chofes, 
e la Paflîon fait feire, paroiflcnt ri- 
rules à ceux qui n'en ont jamais fenti^ 
le de ma Sœur l'expofoit fouvent a 
s Railleries. Une fois entre autres 
us lui fîmes la guen*e , de ce qu'a- 
cevant de loin un Gentil-homme de 
Maifon , qui étoit de la taille du Roi, 
qu'elle ne voyoit que par derrière, 
; avoit couru à lui les bras ouverts, 
criant , Ha ! mon fanvre Sire. 
Une autre chofe, qui nous fit fort 
i en ce temps-là , tut une Plaifânte- 
que M. le Cardinal fit à Me. de 
uillon , qui pouvoit avoir fix ans. 
Cour étoit pour lors à la Fére. 
V jour qu'il la railloit fur quelgue 
lant qu'elle devoit avoir , il s'aviu à 
fin de lui' reprocher qu'elle étoit 
ifiTe. Le Rcilentiment qu'elle en 

N 2. té- 
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témoigna le divertit fi fort , qu'on rc- 
folut de continuer à le lui dire. On 
lui étrécifibit Tes Habits de tems en 
tems 9 Se on lui faifoit acroire que c'é- 
toit elle qui avoit groiE. Cela du* 
ra autant qu'il &loit , pour lui faire pa- 
roître la chofe vrai-femblable : mais , 
elle n'en voulut jamais rien croire, & 
«'en défendit toujours avec beaucoup 
d'Aigreur, jufqu'à ce que le tems de 
r Accouchement étant arrivé, elle trou- 
va un matin entre Tes draps un Enfant 
qui venoit de naître. Vous ne fçauriés 
comprendre quel fut fon Etonnement 
& fa Défolation à cette vue. // ny 4 
donc^ difoit-elle , que la f^ierge & moi k 
éfui cela foit arrivé 'y car ^ je n^ai du tout 
point eu de mal. La Reine la vint con- 
foler, & voulut être Marraine: beau- 
coup de Gens vinrent fe réjouir avec 
l'Accouchée j & ce qui avoit été d'a- 
bord un Pafle-tems domeftique devint à 
la fin on Divertifîement public pour tou- 
te la Cour. On la prefla fort de dé- 
clarer \t Père de rEnferit j mais, tout 
ce qu'on en put tirer fut , (]ue ce ne 
fouvoit être que le Roi ou U Comte de Gui* 
ehe , parce qu'il n'y avoit ' que ces deux 
hommes'lk qui Peujfent baifée. Pour moi, 

qui 
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pii avois trois ans plus qu'elle , j'ctois 
:oute gloricufe de favoir la vérité de la 
rhofe i & je ne pouvois me laflcr d*cn 
îre 5 pour faire bien voir que je la favois. 
Vous aurez fans doute peine à croi- 
re, que dans cet âge , où Ton ne fonge 
d'ordinaire à rien moins qu'à raifonner, 
je âfTe des Réflexions auflî férieu(cs que 
j>'en faifois iur toutes les chofes de la 
vie. Cependant , il eft vrai que mon 
plus grand Plaifîr en ce tems-là étoit 
de m'enfèrmer feule pour écrire tout ce 
qui me venoît dans la Penfée. 11 n'y a 
pas longtems que quelques-unes de ces 
Ecritures me tombèrent encor fous la 
main y &je vous avoue que je fus é- 
trangement furprife d'y trouver des 
choies fi éloignées de la Capacité d'une 
petite Fille. Ce n'étoient que Doutes 
& Queftions , que je me propofois à 
moi-même fur toutes les chofes qui 
me faifoient peine à comprendre. Je 
ne les décidois jam^s aflèz bien à mon 
gré: je cherchois pourtant avec obfld- 
nation ce que je ne fi^avois pas trou- 
ver > & , fi ma Conduite n'a pas mar- 
qué depuis beaucoup de Jugement , j'ai 
du moins cette Confolation ^e j'ayoîs 
grande envie d'en avoir. 

N j II 
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Il me fouvicnt encor , qu'environ ce 
même tems , voulant écrire à une de 
xncs Amies que j'aimois fort ; ^e me laf- 
fai à la fin de mettre tant de fois, je 
vous aime , dans une même Lettre > & 
je l'avertis , que je ne ferois plus qu'une 
Croix pour fignifier ces trois Mots-là. 
Suivant cette belle Invention, il m'ar- 
rivoit quelquefois d'écrire des Lettres 
à cette Peifonne , où il n'y avoit autre 
chofe que des Lignes toutes de Croix 
l'une après l'autre. Une de ces Lettres 
tomba depuis entre les mains de Gens 
qui avoient intérêt d'en pénétrer le my- 
fterejmais, ils ne fçurent jamais que 
reprendre dans un Chiffre fi dévot. 

Mon Enfance s'étant paflee parmi 
ces divers Amufcmens , on parla de me 
marier. La Fortune, qui vouloit me 
rendre la plus malheurcufe Perfonne de 
mon Sexe , commença en faiiant fem- 
blant de me vouloir faire Reine j & il 
n'a pas tenu à elle , qu'elle ne m'ait 
rendu odieux le Parti qu'elle me defli- 
noit , par la Comparaifon de ceux 
dont elle me flatta d'abord. Cepen- 
dant, je puis me rendre ce témoigna- 
nte , que ces illuflres Partis ne m'é- 
doiiirent pas > & M. Mazarin n'ôfe- 

roit 
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Toit dire qu'il ait jamais remarqué en 
moi de Vanité qui fût au deflus de ma 
Condition. 

Tout le Monde fçait les Propofîtions 
qui furent faites à diverfes repriles de 
me marier avec le Roi d'Angleterre; 
& , pour le Duc de Savoie , vous fa- 
vez ce qui s'en dit au Voyage de Lion^ 
& gue PAfFaire ne rompit , que par le 
Rehis où M. le Cardinal s'obftina d*a* 
bandonnèr- Genève en Confidération de 
te Mariage. 

• Nous logions en Belle-Cour, & les 
Fertêtrës de nos Chambres qui répon* 
doient fur là Place ^ étoient affez baf- 
fes pour y monter aifément. Me. de 
Venelle , notre Gouvernante , étoit fî 
accoutumée à faire fôn métief de Sur- 
veillante ) qu'elle fe levôit même en 
dormant pour venir voir ce que tious 
faifions. Une nuit entre autres , que 
ma Sœur dormoit la bouche ouverte, 
Me. de Venelle la venant tâtonner à fon 
ordinaire eti dormant aufli , lui mit le 
doit dedans fi avant , que ma Sœur s'en 
réveilla en fur faut , en la mordant bien 
ferré. Jugez quel fut leur Etonnement 
de fe trouver toutes deux dans cet état y 
quand elles furent tout-i*fàit éveillées. 

N 4 Ma 
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Ma Sœur fe mit en une Colère étran- 
ge. On en fit le Conte au Roi le len- 
demain , &: toute la Cour en eut le Di« 
rertiflcment. 

Soit Modeftie , foit Diflîmulation j 
M. le Cardinal parut toujours aui& con* 
traire que la Reine à TAttachcment 
que le Roi avoit pour ma Sœur. Auf- 
ii- tôt que le Mariage d'Efpagne fut con* 
clu , il n'eut rien de plus prefle que de 
l'éloigner, de peur qu'elle n'y aportâc 
de rObftacle. Il nous envoya, quel- 
t}ue tems après le Retour de Lion, 
l'attendre à Fontainebleau. De là il 
nous mena à Poitiers, où il lui don- 
na le choix de fe retirer où il lui plai- 
roit. Elle choifit la Rochelle > & M. 
le Cardinal y qui voutoit la dépaïfer en 
cor davantage , lui fit enfin propofcr à 
Broùage , par M. de Fréjus , d'é- 
poufer M. le Connétable 5 mais , elle 
refufa , n'étant pas encor attirée en I- 
talie par ce qui l'y attira depuis. 

Il avoit réfolu de mener Me. de Bouil- 
lon & moi au Mariage 5 mais, ma Sœur 
la Connétable s'écant obflinéc à ne nous 
laiffer pas aller quand il nous envoya 
quérir, fi elle n'y alloit aufiî, il aima 
mieux fe priver du Flaifir de nous y 

voir,, 
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r oir , que de la laifler venir avec nous. 
Au Retour de la Frontière , on nous 
fit venir à Fontainebleau , où la Cour 
étoit. Le Roi traita ma Sœur afièz 
froidement, & Ton Changement com- 
mença de la refondre à fe marier en I- 
talie. Elle me prioit (buvent de lui ea 
dire le plus de mal que je pouroi^» 
Mais , outre qu'il étoit auez difficile 
d'en trouver à dire d'un Prince fait 
comme lui , & qui vivoit parmi nous a^ 
vec une Familiarité & une Douceur 
charmante^ Page de dix ansr où j'é- 
tois alors , ne me permettoit pas de 
bien comprendra ce qu'elle fouhaitoit 
de moi 5 ôc , tout ce que je pouvois 
faire pour fon Service , la voyant fort 
defolee , 8c l'aimant tendrement , c'é- 
toit de pleurer avec elle fon Malheur, 
en attendant qa'elle m'aidât à pleurer 
les miens. 

Le Chagrin, que M. le Cardinal a^ 
voit de fa Liaifon avec le Roi , lui a- 
voit donné une grande Averfioiji pour 
elle y & , comme cette Intrigue avoit 
commencé d'abord qu'elle parut dans 
le Monde, on peut prefque dire qu'il 
ne l'avoit jamais aimée. 

X^'Humcur de mon Fxere ne lui pîai- 

N f foit 
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foit guère davantage , &: ia Conduite 
encor moins, fur tout depuis qu'on 
Taccufa d*avoir été de la Débauche 
de Roifli : car , une des chofes (ur lef- 
qu*elles ilétoit plus mécontent de nous, 
j^c'étoit la Dévotion, Vous ne fçau- 
riés croire combien le peu que nous en 
avions le touchoit. Il n'eft point de 
Raifons qu'il n'employât pour nous en 
infpirer. Une fois entre autres, fe plai- 

Îjnant de ce que nous n'entendions pas 
a Meflc tous les jours, il nous repro- 
cha que nous n'avions , ni Piété , ni 
Honneur. Ah moins , difoit-il , fi vous 
fie r entendez, pas pour Dieu^ entendezrU 
fêttr le Monde. Quoy que j'euflc autant 
de part que les autres à fes Remontran- 
ces , néanmoins , foit que comme la 
plus jeune, il méjugeât la moins blâ- 
mable , foit qu'il y eut quelque cho- 
fe dans mon Humeur qui lui revint 
davantage i il eut long-tems autant de 
Tendreffe pour moi , que d'Averfion 
pour eux. C'eft ce qui l'obligea à roc 
choifir pour laiffer fon Bien & fon 
Nom au Mari qu'il me donneroit : ce 
,fut encor ce qui le rendit plus foigneux 
de ma Conduite que. de< celle des au- 
tres, & à la fin aufli plus mécontent, 

quand 



' Duchesse Maïauin. 199 

land il crut avoir fujet de s'en plain- 
e. II crai^noit fort que je m'enea* 
^flc d'Inclination. Me. de Venelle, 
li avoit ordre m'épier, me parloit in- 
^mment de tous les Gens qui me 
Squentoient , & que je pouvois ai« 
er , afin de découvrir par mes Dif- 
>urs mes Sentimens pour chacun 
eux : mais , comme je n'avois rien 
us le Cœur , elle n'y pouvoit rien 
>nnoître 5 & , elle feroit encor en cet- 
peine, fi rindifcrétion de ma* Sœur 
eut point donné à croire ce que je 
Y avois pas. 

Je vous ai dit qu'elle vouloit toujours 
le j'aimaflê quelque chofe. Elle me 
efifa durant plufieurs années avec 
tit d'inftance de lui dire, s'il n'y a- 
ât point d^Homme à la Cour qui me 
ût plus que les autres , que je lui a- 
>ûai à la fin , vaincue par Ton Impor- 
inité , que je vojois quelquefois au La* 
r un jeune Garçon qui me revenait af- 
: j mais , que je ferois bien fâchée 
Cil me plut autant que le Roi lui plaifoit 
elle. Ravie de m*avoir tiré cet Aveu 
; la bouche , elle m'en demanda le 
Fom \ mais , je ne le fçavois pas : & , 
jelque peine qu'elle le donnât pour 

N 6 m'o- 
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-m'obliger à le dépeindre ,. elle fîrt 
plus de deux mois à m'en faire la 
guerre fans le connoître. Elle fçut à 
Vx fin que c'étoit un Gentil-Homme I- 
talien , nouvellement forti de Page de 
la Chambre , qui n'étoit cncor que 
6ous-Lieutenant aux Gardes , & qiû 
fut tué il y a quelques années en Flath- 
dres dans une Charge beaucoup plus en- 
levée* Elle me dit fon Nom r & le 
dit auffi au Roi , à qui elle fit fête de 
ma prétendue Inclination ^ &c pour qui 
elle n'avoit rien de fecret. M. le Car- 
dinal le fçut bien-tôt après j &, 
-croyant que ce fût toute autre chofe 
que ce n étoit j il m'en parla avec un 
Emportement étrange. G'étoit jufte- 
•ment le vrai moyen de faire quelque 
•chofe de rien> &, fi j'avois été capa^ 
-ble de m'engager par Dépit j les Repro- 
ches qu'il me fit m'auroient Êiit réfou^- 
dre à les mériter. 

Comme le Cavalier étoit familier 
dans la Maifon , le Bruit que M. 
Je Cardinal avoit fait alla jufqu'à lui, 
& lui fit peut-être venir une Penfée 
qu'il n'avoit pas. Quoi -qu'il en foit , 
,il trouva le moyen de me la faire con- 
noître ^ &: il ne tint pas à ma Sœur 

que 
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3ue je ne répondiflè à fa Pafllon au lieu 
e la inéprifcr. 

Cependant 9 M. le Cardinal empiroît 
à vue d'œil. Le Defir d'éternifer fon 
Nom l'emporta fur Tlndignation qu'il 
avoit conçue contre moi: il s'en ou- 
vrit à TEvêque de Fréjus , ôe lui de- 
manda fon Avis fur plufieurs Partis 
4ju'il avoit dans PEfprit, L'Evêquc, 
gagné par M. Mazarin, moiennantur- 
fîe Promeffe de cinquante mille Ecus, 
n'oublia rien pour les mériter. U 
ne les a pourtant jamais touchés. H 
^^ndit le Billet qu'on lui en avoit fait 
^'abord , en fe kiflant entendre, ejH'U 
aimercit mieux tEvêche d'Evrtnx s* il fi 
^OMvoit'y mais, le Roi en aiant difpofé 
ailleurs, après deux mois d'Importu- 
nité de M. Mazarin , M. de Fréjus re?- 
-demanda les cinquante mille Ecus, & 
.M, Mazarin ne fe trouva plus en état 
de les donner. 

Auflî-tôt qye le Mariage ffat Conclut, 
ii m'envoya un grand Cabinet, où en- 
tre autres Nippes il y avoir dix mille 
JPiftoles en Or. J'en fis bonne part à 
iBOjn Erere ; & à mes Sœurs ,, pour ks 
confoler de mon Opulence , qu'elles ne 
jpou voient voir iai^s Envie, quelque mi- 

N 7 ne 
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ne qu^elles fifTent. Elles n'avoient pas 
même befoin de m'en demander. La 
Clef demeura toujours où elle étoit» 
quand on Paporta : en prit qui voulut $ 
oc, un jour entre autres, que nous n'a- 
vions pas de meilleur Pafle-tems , nous 
jettames plus de trois cens Loiiis par 
les Fenêtres du Palais Mazarin, pour 
avoir le plaifîr de faire battre un peu* 
pic de Valets qui étoit dans la Cour. 

Cette Profufion étant venwe à la 
connoifTance de M. le Cardinal , il en 
eut tant de Dcplaifîr, qu'on crut qu'el- 
le avoit hâté fa fin. Quoiqu'il en (bit, 
il mourut huit jours' après, & me laif- 
fa la plus riche Héritière, & la plus 
malheureufc Femme de la Chrétienté. 
A la première Nouvelle que nous en 
eûmes , mon Frère & ma Sœur , pour 
tout Regret , fe dirent Tun à l'autre 
Dieu merci ^ il efi crevé. A dire vrai, 
je n'en fus guère plus affligée > & c'eft 
une Chofe remarquable, qu*un Hom- 
me de ce Mérite, après avoir travaillé 
toute fa Vie pour élever & enrichir fa 
Famille , n'en ait reçu que des Mar- 
ques d' Averfion , même après fa Mort. 
Si vous fçavié^ avec quelle Rigueur il 
1XW& traitoit en toutes chôlçs > tous ai 

Je- 
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/criés moins fupris. Jamais perfonnc 
n'eut les Manières fi douces en public, 
& fi rudes dans le domeftique ; & tou* 
tes nos Humeurs , & nos Inclinations , 
étoient contraires aux fiennes. Ajoû* 
tez à cela la Sujétion incroyable où il 
nous tcnoit , notre extrême Jeuneflc, 
& rinfenfibilité pour toutes chofes, où 
le trop d'Abondance & de Profpérité 
jette d'ordinaire les Perfonnes de cet 
âge , quelque bon Naturel qu^cUes 
ayent. 

Pour mon particulier, la Fortune à 
pris foin de punir mon Ingratitude , par 
les Malheurs dont ma Vie a été une 
Suite continuelle depuis cette Mort* 
Je ne fçai quel Preflentiment ma Sœur 
en avoit > mais , dans les premiers 
Chagrins qui fui virent mon Mariage, 
elle me diibit pour toute Confolation , 
Crefà ) crefa , tn feras tncor fins mât'» 
heureufe cfue moi. • 

M. de Lorraine , qui l'aimoit paC* 
fiohnément , la preflbit depuis long- 
tcms de l'époufer , & continua dans 
cette Pourfuite, même après la Moit 
de M. le Cardinal. La Reine Merc, 
qui ne vouloit point en toute manie-» 
are qu'elle reliât en France » chargeft 

M. 
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Me. de Venelle de rompre cette Intri* 
gue à quelque prix que ce fûtj mais, 
tous leurs ÉfForts auroient été inuti*- 
les, fi des Raifons ignorées de tout le 
Monde ne les eufTent fécondez : & 
quoi que le Roi eût la Générofîté de 
lui donner à choifîr qui elle vouloit 
cpoufer en France , fi M. de Lor- 
raine ne lui plaifoit pas ^ & qu*il té- 
moignât un fenfible Déplaifir de Ton 
Départ , fa mauvaife Etoile Tentraina 
en Italie , contre toute forte de Rai- 
£>ns. M. le Connétable^ qui ne cro- 
yoit pas qu'il pût y avoir de PInno* 
cence dans les Amours des Rois ^ fut fi 
ravi de trouver le contraire dans la Per- 
Ibnne de ma Sœur , qu'il compta pour 
rien de n'avoir pas été le premier Mai* 
tre de fon Cœur. 11 en perdit la mau- 
vaife Opinion qu'il avoit , comme tous 
l^ Italiens y de la Liberté que les Fem- 
mes ont en France j & il voulut qu'cUt 
jouît de cette même Liberté à Rjome^ 
puifqu'elle en fçavoit fi bien ufcr. 
Cependant , l'Eunuque fon Confident^ 

2ui demeuroit fans crédit par fon Ab- 
rncc , & par la Mort de M. le Cardi- 
nal , entreprit de fc rendre nécefiaire 
auprès de mpjj^ vûmy outre que mon 

In* 
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Inclination m'éloignoit fort de toute 
forte d'Intrigues, M. Mazarin me fai- 
foit obferver trop foigneufement. En- 
ragé de cet Obftacle , il rcfohit de s'en 
venger fur M. Mazarin même. Cet 
Homme avoit confervé un*accès affez 
libre auprès du Roi , depuis le tems 
qu'il étoit Confident de ma Sœur. Il 
lui va faire de grandes Plaintes de la 
Rigueur avec laquelle M. Mazarin me 
traitoitj q»il étoit obligé de iy imérèj^ 
fer^ comme Créature de M, le Cardinal^ 
& mon Serviteur particnlier > ^ue At» 
JHaz^arin étoit jaloux de, tout- le Monde ^ 
& fur tout de S. M, ; & <ju*il me fai^ 
fiit ohferver avec un foin tout particulier 
dans tous les lieux ou le R$i^ qui ne 
ibngeoit pas à moi , pouvoit me voir : 
^u^au refie^ il tranchoit du grand JMinp» 
fire , & eju^il avoit nfenacé de faire fotT 
tir tous les Italiens de Parir. A tout ce* 
la le Roi ne lui répondit autre chofe 
fînon , que Ji tout ce (jh'U difoit étoit 
vrai , le Duc Maz^arin étoit fou , & 
iju^il n^av4fit pas hérité de la Fuijfance 
de M. le Cardinal^ comme de fon Bien* 
Ce qu'il y avoit de véritable dans ce 
Raport eft que M. Mazarin, ayant apris 
quelque choie des Intrigues de TÈu- 

nu- 
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nuque, avoît menacé de le chafTer du 
Palais Mazarin où il logeoit. 

Non content de ce qu'il avoit fait 9 
il fut aflcz mal avifé pour s'en vanter 
en préfence d'une Femme de Qualité 
de Provence , nommée Me. de Ruz , 
qui connoifToit je ne fçai comment M. 
Mazarin. Elle Pavertit du mauvais Offi- 
ce qu'on lui avoit rendu. Il vouloit met- 
tre près de moi quelque Dame ,qui , fans 
avoir le Nom de Gouvernante , en fît 
toute là Fonéfcion > & , trouvant cette 
Me. de Ruz fort propre à faire ce Per- 
fonnage, iljetta les yeux fur elle, en re- 
connoiflance de l'Avis qu'elle lui don- 
noit. Il lui dit de trouver le moien de fc 
faire préfenter à moi , fans que je fuffe 
qu'il la connoiflbit. M. de Fréjus m'en 
parla comme de lui même quelque tcms 
^près , & me l'amena par un Efcalier dé- 
Tobé. un jour que M. Mazarin étoit à la 
Chafle. J'en fus fort fatisfaite 5 & , com- 
me je croyoîs , que fi on favoit qu'elle 
me plût, on ne me la donheroit pas, 
je ne voulois pas que perfonne du lo- 
gis la connût avant qu'elle y fut éta- 
blie. Un jour que j'étois feule avec el- 
le , Me. de Venelle entrant brufquc* 
ment £t fauter un bufc que nous avions 

mis 
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mis derrière la porte pour nous fenner. 
Auffi-tôt Me. de Ruz, par une préfen- 
ce d'Efprit merveilleufc , fe mit à rou- 
ler les yeux dans la tête, pleurer, & 
crier d'un vrai ton de Gueuze , qtielle 
ttoit une pauvre Demoi fille de Lorraine j 
& qu'elle me priait d^ avoir pitié de fa Mi-' 
fire. Comme elle a l'Air du Vifagc 
extrêmement vif & ardent , ainfî que 
la plupart des Provençaux ^ fa Grima- 
ce lui réiiflit fi bien, & la défigura tel- 
lement, que j'avois peine moi-même à 
la reconnoître. Me. de Venelle en eut 
grand' peur : elle s'en éloigna bien vite 
le plus qu'elle pût , 8c fut depuis dire 
par tout ejH^elle avoit trouvé le DiahU 
dans ma Chambre. 

La Conduite artificieufe de M. Ma- 
zarin dans le Choix de cette Dame, 
en un tems qu'il ne pouvoit encor avoir 
aucun Sujet de fe plaindre de moi , fuf- 
fit pous vous faire connoître fa Défi- 
ance naturelle / & dans quelle Difpofi- 
tion d'Efprit il m'avoit époufée. Com- 
me il craignoit pour moi le Séjour 
de Paris , il me promenoit inceffam- 
ment par fes Terres & fes Gouveme- 
xnens. Pendant les trois ou quatre pre- 
mières annnées de notre Mariage , je fis 

trois 
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trois Voyages en Alfecc , autant en 
Bretagne^ lans parler de plufieurs aU' 
très à Nevers, au Maine, à Bourbon, 
Sedan, & ailleurs. N'ayant point de 
plus fenfîble joie à Paris que celle de le 
voir , il ne m'étoit pas fi dur qu'il au- 
roit été à une autre Perfonnc de mon 
âge d'être privée des plaifirs de la Coun 
Peut-être ne me fcrois-je jamais laflec 
de cette Vie vagabonde, s'il n'eût point 
trop abufé de ma Complaifance. Il 
m'a fait plufieurs fois faire deux cent 
lieues étant grofle, & même fort près 
d'accoucher. 

Mes Parens & mes Amis , qui étoient 
fenfibles pour moi aux Dangers où il 
cxpofoit ma Santé , me les rcpréfeû» 
toicnt, quand je venois à Paris, le plus 
fortement qu'il leur étoit poffible } 
mais , ce fut long-tems inutilement. 
Qu'eufTent-ils dit, s'ils euflcnt fu que 
je ne pouvôis parler à un Domcfldque, 
qu'il ne fût chafTé le lendemain : que 
je ne recevois pas deux Vifites de fuite 
•d'un même Homme, qu'on ne lui fît 
défendre la Maifon: que fi je témoi- 
gnois quelque Inclination pour Pune de 
mes Filles , plus que pour les autres , 
on me l'ôtoit auffî-tôt ? Si je demaa- 

dois 
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dois mon Carofle , & qu'il ne jugeât 
pas à propos de me laifler fortir, il 
défendoit en riant qu'on y mit les 
Chevaux , & plaifantoit avec moi fur 
cette Défenfe , jufqu'à^ ce que l'heure 
d'aller où je voulois aller fut paflce. 
Il auroit voulu que je n'eufle vu que 
lui feul dans le Monde ; fur tout , il 
ne pouvoit fouffrir que je vifle fes Pa- 
rens , ni les miens : les miens , parce 
qu'ils entroient alors dans mes Intérêts 5 
&lesfiens, parce qu'ils n'aprouvoient 
non plus fa Conduite que les miens. 
J'ai été long- tems logée à T Arfenal avec 
Me. d'Oradous fa Confine , fans qu'il 
me fût permis de la voir. 

L'Innocence de mes Divcrtiflêmens^ 

capable de raflurer un autre Homme 

de fon Humeur qui auroit confervé 

Quelque égard pour mon âge, lui faî- 

•£oit autant de peine, que s'ils euflent 

été fort criminels. Tantôt , c'étoit 

Péché de joiier à Colin-Maillard avec 

mes Gens > tantôt, de fe coucher trop 

tard. Il ne put jamais alléguer c^ue ces 

deux Sujets de Plainte, yne fois que 

M. Colbert voulut fçavoir tous ceux 

qu'il avoit. Souvent , on ne pouvoit 

pas aller au Cours en Confcience % a 

plus 
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plus forte raifon à la Comédie. Une 

autre fois , je ne priois pas Dieu afTcz 

long-tems. Enfin , fon Chagrin fur 

mon Chapitre étoit fî puiflànt , que fi 

on lui eut demandé' comment il vou- 

loitqueje vécuflc, je croi qu'il n'au- 

roit pas pu en convenir avec lui-même. 

Il a dû dire ' depuis , que ce tjH^il en 

faifoit étoit à cauje qu^il connoijpfit ce que 

je Valois ^ & que le Commerce du Adonde 

étant Ji contagieux ^ quelque Raillerie qu^m 

fit de lui^ il voulait empêcher qu'on ne me 

gâtât j parce qu^il m'aimoit encor plus 

que fa propre Réputation. Mais , fi c'eft 

fon Amour pour moi , qui robligeoit 

à me traiter d'une manière fi bizarre, 

il auroit prcfque été à fouhaiter pour 

tous deux 9 qu'il m'eut un peu honoré 

de fon indifférence. 

Auflî-tôt qu'il fçavoît que je me 
plaifois en un Lieu , il m'en faifoit par- 
tir , quelque ràifon qu'il y eut de m'y 
laifler. Nous étions au Maine, quand 
la Nouvelle vint du Voyage de Mariai. 
Il eut ordre d'en être , & m'envoya en . 
Bretagne tenir compagnie à fon Père 
qui etoit aux Etats. Pendant qu'il 
difpofoit fon Départ à Pari« , il aprit 
par les Efpions dont il m'environnoit 

toû- 
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touj^ours , que je me divertiflbis fort. 
Il en tomba malade de Chagrin j & me 
manda en diligence. Son Père , qui 
nprit en même tems que les Médecins 
Tenvoyoient à Bourbon , ne voulut pas 
me laifler partir , difant ^uil ne faloit 
point avoir de Femme pendant qu^on tu» 
voit les Eaux. Il tomba évanoui de 
Douleur en recevant cette Réponfe 5 
& , après pluficurs Courriers , fon Pè- 
re m'ayant à la fin laifle partir , je fus 
le mener à Bourbon 9 ou je demeurai 
un mois enfermée avec lui dans une 
Chambre à lui voir rendre fes Eaux , 
iàns vifiter feulement Madame la Prin- 
ccfle, qui y étoit, & à qui il a Thon- 
ncur d'apartenir. Il n'avoit pu croire 
d'abord que ce fût fon Père qui m'eût 
arrêtée en Bretagne 5 & , quelque aflu- 
rance qu^il en eût depuis , il foutint 
toujours, que i'avois mieux aimée m'y 
divertir, que de le venir confoler dans 
Ion Mal. Il m'auroit étéaifé dem'enjuf- 
tifier, s'il eut voulu m'entendrcj mais, 
c'étoit ce qu'il fuyoit le plus, parce auc 
tout le tort fe trouvoit de fon coté 
dans les Eclairciffemens , & il ne vou- 
loit jamais avoiier de s'être trompé. 
Rien ne m'a plus affligée de lui, que 

cette 
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cette Avcrfîon qu'il avoit pour s'éclaîr-^ 
cir 9 parce qu'il en prenoit droit de me 
traiter toujours comme coupable. 

Quelque tems après , ayant été obli<- 
gé pour le Service du Roi d'aller en 
Bretagne , il ie mit fî fortement en tê« 
te de m'avoir près de lui , & écrivit 
des chofes G. étranges fur ce fujet à 
l'Abbé d'Effiât fon Parent, que je fus 
obligée de partir de Paris trois femaines 
après être accouchée. Peu de Fem- 
mes de ma Qualité en auroient fait au^ 
tant; mais, que ne fait-on point pour 
jouir d'un Bien àuflî précieux que la 
Paix ? Pour achever de me remettre, 
il me fit demeurer dans un des plus 
chétift Villages de tout le Pais, & 
dans une Maifon fi vilaine , qu'on é- 
toit contraint de fe tenir tout le Ijoor 
dans les Prez. Il chôififlbit toujours 
ces fortes de Lieux , afin que je ne \nl- 
le point de Compagnie. Auflî, bien 
loin d'en avoir dans le Village même, 



ceux que Civilité où les Affaires obli- 
geoient à l'y venir voir , étoient con- 
trains de camper faute de Cabaret 5 &, 
pour peu qu'ils lui déplûfTent , il les 
renvovoit bien - tôt fous prétexte de 
diverles Affaires, dont il les chargeoit, 

& 
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& qui dépendoient de lui dans la Pro- 
vince. Cependant, nous pafTames fîz 
mois dans cet agréable Séjour .l'année 
mille fîx cent foixante-fix. 

Une autre fois , qu*il étoit feul à 
Bourbon, & qu'il m'avoit envoyée en 
Bretagne, il eut encor Avis par fes Es- 
pions , que je m*y divertiflbis aflez avec 
Me. de Coaquin , & qu'il fe paflbit peu 
de jours que nous ne fiflions quelque 
Partie de Promenade , par Terre, ou lut 
Mer. Son Inquiétude le prend. Il me 
mande que je l'aille Joindre à Nevers , 
où il j Avoit , difoit-il , de fort bons 
Comédiens^ entre autres Divertijfemens, 

Je comraençois à tne lafler de faire de 
femblablesCourvées. J'écrivis à M. Col- 
bcrt , pour m'en plaindre > mais , m'ayant 
confeillé de p^tir , je £us bien furprifê 
de trouver M. Mazarin à dix lieues de 
Nevers, qui s'en venoit à Paris avec 
mon Frère qui revenoit d*Italie. Il ne 
tat rendit jamais aucune raifon d'un 
Procédé fi extraordinaire , & nous fu- 
mes fans autre Eclaircifletnent nous 
confiner à notre Caflîne près Se- 
dan ^ où mon Frère me voyant fort 
trifte eut la Complaifance de venir a* 
Tcc nous. Ce (ut là pour la première 
Tm€ IV. O fi>i9 
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fois 9 que M. Mazarîn , qui n'ctoît pas 
bien aife d'avoir un femblable Témoin 
de fa Conduite domeftique , ne fça- 
chant comment s*en défaire autrement, 
s'avifa de feîre femWant d'en être ja- 
loux. JugeT^ du Reflcntiment aue je 
dûs avoir pour une fi grande Méchan- 
ceté. 

Que fi tous ces Outrages paroilîênt 
durs à foufFrir en les entendant racon- 
ter , la manière de les faire étoit encor 
quelque chofe de plus cruel. Vous en 
jugerez: par cet Etnantillon. Un foir que 
j'etois chez la Reine, je le vis venir i 
moi tout gai , & avec un rire contraint 
& alFeélé , pour me faire tout haut ce 
Compliment : ^ai une hmne NenvclU à 
voHS donner , Madame ^ le Roi vient de 
0fe commander d"* aller en Alface. M. de 
Roquelaurê, qui fe itfouva préftnt , 
indigné comme le reftc de* liai Gompa- 
gtiie de cette Afffeétatiori ' ,^ maisplui?' 
franc que les autres, ne put fè tenir de 
lui dire , cfue c* étoit là une telle Nouvelle 
U venir donner avec tant de foie k une 
Fémm& comme moi *y mais, M. Mazarin, 
fans daigner répondre j fbrtit tranquil- 
lement oc la Chambre ^ tout fier de fa 
Galanterie. Le Roi , à qui on la con- 
ta, 
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ta, ca eut pitié. Il prit la pcîhe de 
me dire lui-même » ^m mon Vay^g^ n9 
ferait que de trois mois 'y Sc mc tint pa- 
role, comme il a toujours fait. 

Si je n'avois peur de vous ennuyer, 
je pourrois vous dire mille Malices fera- 
blables , qu*il me faifoit fans aucunQ 
néceffité , & poui^ le feul Pkifir de me 
tourmenter, comme celle-là. Imagi- 
nez-vous donc des Oppofitions conti- 
nuelles à mes plus innocentes Fantai« 
lies , une Haine implacable pour tous^ 
les Gens qui m'aimoienty & qiie j'ai- 
nioisj un Soin curieux de prélenter à 
ma vue tous ceux que je ne pouvoir 
ibufïrir, & de corrompre ceux en qui 
je me fiois le plus, pour fçavoîr mer 
Secrets, fi j'en eufle euj une Aplica- 
tion infatigable à me décrier par toiit, 
de donner un tour criminel à toutes 
mes Aâiôns } enfin , tout ' ce que la 
Malignité de la Cabale Bigote peUtr 
inventer & mettre en œuvre dans une* 
Maifon ou elle domine avec Tirannîc^^^ 
contre une jeune Femme fimplei (aps; 
égard , & dont le Procédé peu*' çir-r 
Confpeé^ donnoit to.us- les jours de nou-* 
velles matières de triomphes à fes En- 
nemis. ' ' ' . • ' 
> O i Je 
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Je me fers hardiment du mot de Ca^ 
baie Bigote^ car, je ne croi pas que 
les plus rigoureufes Loix de la Charité 
Chrétienne m'obligent de préfumer, 
que les Dévots par qui M. Mazarin 
s'eft gouverné foient au nombre des 
véritables, après avoir diflipé tant de 
Millions. Et c'eft ici l'Article fatal, 
qui a pouffé ma Patience à bout , èc 
qui eft la véritable Origine de tous 
mes Malheurs. Si M. Mazarin s'étoit 
contenté de m'accabler de Trifteflc & 
de Douleur, d'expofer ma Santé & ma 
Vie à fes Caprices les plus déraifonna- 
blés, & de me faire enfin pailer mes 
lus beaux jours dans une Servitude 
ns exemple, puifque le Ciel me l'a- 
voit donne pour Maitre, je me fcrpis 
contentée de gémir , & de m'en plain- 
dre à mes Amis. Mais , quand je vif 
que par fes Diflipations incroyables , 
mon Fils, qui devoit être le plus riche 
Gentilhomme de France , couroit rif- 
quc de fe trouver le plus pauvre , il 
Mut céder à la Force du Sang , & 
TÀmour maternelle l'emporta fur toute 
Ig Modération que je m'étois propofe 
de garder. 
J^ voyois tous les jours diibaroitre 
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des Sommes immenfes , des Meubles 
hors de prix, des Charges, des Gou- 
vernemens, & tous les autres Débris 
de la Fortune de mon Oncle, le Fruit 
de fes Travaux , & la Récompenfe de 
fes Services. J'en vis vendre pour pliis 
de trois Millions , avant que d'éclater; 
& il ne me reftoit prefque plus pour 
tout Bien afluré que mes Pierreries 5 
lors que M. Mazarin s'avifa de me les 
ôter. Il prit fon tems un foir que je 
me retirai fort tard de la Ville , pour 
s'en faifîr. Ayant voulu en fçavoir la 
raifon avant que de me coucher, il me 
dit qn'U craignoit qne je n^en donnajfe^ li» 
berale comme f étois ^ & éfu'il ne les avait 
pris <]He pour les augmenter. , Je lui répon- 
dis, eju^l jeroit a fouhaiter^ que fa Libe'» 
raliîe fut aujf bien réglée que la mienne*^ 
ejue je me contentois de ce que fen avois \ 
dr que je ne me coucherois point qu*il ne me 
ies eut rendues : & , voyant que quoi que 
je diflè il ne me répondoit que par de 
mauvaifes Plaifanteries dites avec un 
Rire malicieux, 8c d'un Air tranquille 
en apparence , & très aigre en effet 5 je 
forris de la Chambre de Defefpoir, & 
m'en allai au Quartier de mon Frerc 
toute éplorée, & ne fçachant que de- 

O 3 venir. 
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venir. Me. de Bouillon j que nous 
envoyâmes d'abord qûerir , ayant apris 
le nouveau Sujet de Pkinûe <]iie j'avois, 
me dit que je le méritois bien, puif- 
que j^avods' foufFert tous ies autres fans 
rien dire. 

Je voulois m'en aller avec elle fur 
l'heure même , fi Me. Bellinzani , 
^oe nous envoyâmes* aalH prendi^e , ne 
m'en «ut empêckée, en tne (priant d'at- 
tendre quelle eût parié à M. Mazari». 
Il avoit donne or^ qu'on ne laiâat 
entrer perfemne 5 inaîs ^ Me. Bellin- 
£ani s'^tant obftinée à lui parler , il ne 
lui laifla jsmiais le tems de rien dire, & 
eUe n^n put tirer autre ebofè , fînon , 
^V/Ar ne fttfêwit fwint lâvtnr JCAffdrt 
^iffèt, prejjte ^vec hU^ fmr le venir trtm' 
tirer n ^tte heure fi indue 5 & que fi etk 
av9it à lui parier , il alloit le lendemain 
imirin k S. Germain j& fu^il lui doth 
tiwit rendxz.^iÀOus à la Croix de Nanterre, 
Me. Bellinzani , étant revenue aufli 
indignée que nous d'une Raillerie fi 
liors de railon , il fut conclu que j'irois 
coucher chez Me. de Bouillon. 

Le lendemain , toute la Famille s'y 
étant alfemblée pour, mon Afïàire, 
-Me. la Comtcfle rut chargée d'en par- 
ler 
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1èr au Roi. Il la reçut le mieux da 
inonde , & Me. la Princefle de Cari- 
gnan eut ordre de me vmr prendre^ 
pour m'emmener à THôtel des Soiflbns* 
JY fus environ deux mois., au bout 
defquels je fiis obligée de retourner avec 
M . Mazarin , (ans qu'il me rendît mé«- 
xne mes Pierreries , & fans autre Avan- 
tage pour moi, <}ue de pouvoir chafler 
:quelqi]es Femmes 9 qu*il m'avott don- 
jnfées , &: que je n'agréois pas. Ce fut 
îa feule Faveur que je pus obtenir* 
jQuand je voulus m'obftiner aux Pierre- 
lîes , Me. la ComtefTe fut la pré- 
-miere à mfe dire que ie faifois une Vilai- 
tiie. J'eus toujours la Cour contre moi 
depuis ce temfi : on fçait ce que cela 
•emporte on toute ferte d* AfKiire 5 & je 
dis au Roi à ce propos , ijuc je me confia 
Jerois de voir M. AiozAtin fi favoripl con^ 
4re moi^ jUl r était également en tout y & fi 
it feu de S$iport ^hUI tnmvM dmts fis om^ 
très Intérêts ne faifiit pas veir fu^il 
m*avoit OHtrt Ami (jne mes Ennemis. 

Comme cette Paix étoit plutôt un 
Triomphe pour lui , qu'un Accommo- 
dement, elle le rendit trop fier pour 
être de durée. Une heure avant que 
d'aller au jPakis Mazarin, j'y emoyû 

O 4 un 



un Valet de Chambre , que Me. h 
Comtefle m'avoit donné depuis que j'en 
ctois fortie, & qui portoit mes Hardes. 
Al. Mazarin , qui le connoiflbic comme 
moi, lui ayant demandé ce qu'il vou- 
loity & à qui il étoit, le congédia (ans 
«tendre feulement que je tuflè arri- 
vée. Ce Valet me rencontra à deux 
t:ens pas du Logis } ôc , quoi que Me. 
la ComteiTe , qui me conduifoit , vît 
bien que c'étoit une nouvelle Occafîon 
jde Brouillerie, elle fe contenta de 
m'exhorter à paiTer outre , me laii& 
au bas de rEfcalier , & ne voulut poini 
voir M. Mazarin , parce qu'il avoit 
fait tous fes EfForts pour me faire met- 
tre à l'Hôtel de Conti , comme fi je 
n'eufTe pas été fi bien à THôtel de 
SoifTons. 

Je demandai d'abord grâce pour le 
.Valet chafsé > & la Néceffité 9 où je 
me voyoîs réduite par l'Autorité des 
PuifTances , me fit faire des Soumiflîons 
que je n'aurois jamais cfpérées de la 
Fierté de mon Naturel •, mais ^ ce fut in- 
utilement. J'avois affaire à un Hom- 
me , qui vouloit profiter de la Conjonc- 
ture j & , voyant qu'il ne me payoit 
que de mauvaifes ËxcuTcs ^ Ôc de plus 

mau- 



Duchesse Mazarin. 321 

mauvaifes Plaifantcries , je me mis en 
devoir de le quiter pour me retirer chez 
mon Frère une féconde fois. 

M. Mazarîn, qui comme vous ver- 
rez ) avoir pris fcs mefures pour m*em- 
pêcher de fortir quand il me plairoit , 
& me faire une Prifon de mon Pa- 
lais , iè jetta au devant de moi , & me 
poufla fort rudement, pour me fermer 
le PaiTage : mais , la Douleur me don- 
nant des Forces extraordinaires, je paC» 
fai malgré qu'il en eut 5 & , quoi 
qu'il fe tuât de crier par la Fenêtre , 
^H^on fermât toutes les Portes & fur tout 
celle de la Cour , perfonne , me voyant 
toute en pleurs, n'ôfa lui obéïr. Je fis le 
tour de la Rue, où il y avoit grand mon- 
de, dans ce trifte état, feule, à pied , 
& en plein midi , pour me rendre à 
mon Azile ordinaire. Ce Scandale fut 
TEfFet de la Prévoyance qu'il avoit eue 
de faire murer les Portes qui communi- 
quoient du Palais de mon Frère au nô- 
tre, & par où je m'étois fauvée l'autrc- 
foisj mais, cette Précaution fit juger 
à ceux qui la furent, qu'il n'avoit pas 
dellein, fi je retournois avec lui , de 
me traiter mieux que par le pafle , 
quand il prenoit ainfi fes Sûretcz pour 
l'avenir. O f D*a- 
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D^abord que je fus chez mon Frè- 
re t j'écrivis au Roi , pour lui rendre 
raifon de ma Conduite 3 Se Me. la 
•Comteflè m'emmena à THôtel de 
SoifTons; mais, au bout de cinq ou fîx 
jours 9 M. de Louvois m'étant venu 
|)ropofer de la part du Roi d'entrer 
dans quelque Couvent , ne le voulut 
pas 5 8c elle négocia fi bien , qu^on o- 
t>ligea M. Mazarin à me veair prendre, 
à condition qu'elle fe raccommoderoit 
«vec lui. Mon Frère s'en alla d'abord 
ûprès en Italie, en partie pour faire 
Tvoir qu'il ne tiendrait pas à lui que je 
'îie dçmcuraflc en bonne intelligence a- 
Vec mon Mari : mais j elle ne fut ja- 
mais qu'apparente 5 & , pendant trois 
ou quatre mois que nous fûmes enfcm- 
'ble, il nefe pafla jour que je ne fiiflc 
cibligée de quereller , quelque befoin & 
4G|ueîque envie que j'eufle de vivre en 
Paix. 

Au bout de ce tems , il voulut aller 
en Alface ; & , au lieu de m'*aocordcr 
toutes chofes pour m'obligcr à l'y Sui- 
vre, comme j'y étois rcfcMue , il fut af- 
fez mal cohfeillé pour s'obfliner à me 
faire garder une Femme que je ne vou- 
lois plus. Cette Difficttlté de Bagatelle 

me 
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me fit ouvrir les yeux, ôc me donna le 
tems de penfer mieux à ce que je fai- 
fois. Mes Amis eurent la charité de 
me faire comprendre le peu de Sûreté 
qu'il y avoit a m*aller mettre à la Dif* 
crétion d'un Homme de ce Cara&eic 
d'Ëfprit^dans unPaïs û éloigné, & où il 
avoit une Autorité abfolue s ,, Qii'au- 
,9 près les chofcs quis'étoient paflees, il 
f, faloit que je fuflc folle , pour cfpérer 
,9 d'en revenir ; Qu'il avoit déjà fait 
,, partir mes Pierreries par avance, & 
;,, que cencpouvoit être que pour Xe 
,, retirer, tout à fait dans ce Gouverne- 
„ ment , où ià Conduite ne feroit pas 
99 éclairée comme elle ctoit à Paris, & 
yj où mes Amis, quelque befoin que 
^ j'eufTe d'eux, ne pourroient plus fei- 
9, re pour moi que des Vœux inutiles. 
Ces Confidératioûs , qui n'étoient 
que trop bien fondées., me firent réfu- 
gier chez Me. la Comtefle, la veille du 
X)épart de M. Mazarin , de peur qu*il 
jie m'emmenât par force avec lui. 
J'étois fi troublée de me voir réduite 
de nouveau à cette néceflîté , i que 
j'oubliai même d'emporter mes petites 
Pierreries , qui m'étoient toujours Â^ 

meurées pour moa ufoge ^ fie qui .pou* 
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voient bien valoir cinquante mille Ecus. 
Comme c'étoit le feul Bien du Monde 

?ue j*avois à ma difpofition , Me. la 
^omtefle eut la prcvovance âc me les 
demander d'abord qu'elle me vit , & ce- 
la fut caufe que je pus les envoyer qué- 
rir aflèz à tems pour les avoir* Il vint 
le lendemain demander ce que je vou- 
lois. On lui dit deux chofès : ne point 
aller en Alfàce, & qu'il me rendît mes 
grofles Pierreries , qui étoient déjà par- 
ties , & qui avoient été la première cau- 
fe de nos DifFérens. Pour l'AKace, il 
n'en auroit aifément dirpenfée , parce 
qu'il n'efpéroit plus de m'y pouvoir 
siener> mais, pour les Pierreries, il ne 
rendoit point de Réponfe précife: &, 
comme cependant elles marchoient tou- 
jours, auffi*tôt qu'il nous eut quittées i 
Aie. la Princeflè ae Bade me mena chez 
M. Colbert , pour le prier de s'en (âifir. 
Il ne crut pas pouvoir me refufer cette 
Grâce : il falut les faire revenir > & el- 
les font toujours demeurées depuis en- 
tre fes mains. 

Il ne fut plus queftion que de (çavoir 
ce que je deviendrois. M. Mazarin me 
donna le Choix de demeurer à l'Hôtel 
ée Conti, ou à TAbbaïe de CbeUes, les 

deux 
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deux Lieuse du Monde qu'il Tçavoit que 
je haïfibis le plus , & pour les plus juàes 
Raifons. L'Accd>lement d'Efprit où 
j'étois ne me permit jamais de me dé- 
terminer entre deux Propofîtions égale- 
ment odieufes : il falut que d^autres 
choififTent pour moi $ & les . Raifons 
contre THôtel de Conti étoient fi for- 
tes , que Chelles fut préféré. 

Ce fut en cette Solitude, oue fâifant 
Réflexion fur l'Obligation, ou mes Pa- 
rens me repréfentoient que j'étois de 
me féparer de Biens , pour fauver le 
Refle des Diffipations de M. Mazarin» 
en faveur de mes pauvres £nfàns, je m*y 
réfolus à la fin. Mais, quelque perfua- 
dée que je fufTe de le devoir faire , les 
Raifons particulières, que j'avois de dé- 
férer toutes chofes aux Sentimens de M. 
Colbert , m'arrêtèrent tout court , lors* 
que l'ayant fait preflcntir fur ce Deflêin, 
j'apris qu'il n'en étoit pas d'Avis. 

Au bout de fix mois, M. Mazarîn, 
revenant d'Alface , me vint voir en pd^ 
fant , 8c voulut m'obliger à chaflcr deux 
Filles, que Me. la ComtelTe m'avoit 
données depuis fon Départ. Comme il 
n'avoit point d'autre raifon pour exiger 
de moi cette Déférence , que ioxx Aoi*' 

O 7 mofîté 



gl6 MÉMOIRES DE La 

mofîté contre elle , je ne crus pas qtfil 
fût de mon Devoir de la fatisfaire. Le 
Reflcntiment qu'il en eut l'obligea à 
prier le Roi de me faire changer de 
Couvent, fous je ne fçai quel Prétexte; 
mais , en effet , parce que PAbbefle de 
Chelles , qui étoit fa Tante , en ufoit 
honnêtement avec moi, & que J'en é* 
tois fatisfaite. Il obtint tout ce qu'il 
voulut; &, quoi que cette Abbefïe s'en 
tint auffî ofrcnfée qu'elle devoit , & 
qu'elle rendît les plus favorables Témoi- 

§ nages de ma Conduite qu'il pouvodt 
efîrer, M. le Premier me vint dire, 
f^e je f crois Plaifir an Bm •d'aller k Sainte 
Marie de la BafiilU , & Me. de Touffi 
me vint prendre avec dx Gardes du 
Corps pour m'efcorter. 
. Peu de tems après , M. Mazarin partant 
pour Bretagne m'y vint voir. Il ne me 
pouvoit foufïrir avec des Mouches : il fc 
trouva par bazard que j'en avois mis ce 
jour-là; Sc il me dit d'abord, ^mV/ m 
me parlerait foint fue je ne les itajè. Ja^ 
mais Homme ne demanda les chofes a- 
vec une Hauteur plus propre à les £iire 
refufer , fur tout quand il croyoit que h 
Confcience y étoit intéreffée , comme 
en cette occafion}-6c-ce fut auffî ce^i 

mo 
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me fit obftiner à demeurer comme j'é- 
tois, pour lui faire voir, que ce n*étoit 
ni mon Intention , ni ma Croyance, 
d*ofFenfer Dieu par cette Parure. Il 
contefta une grofle heure fur ce fujet j 
mais 5 voyant que c*étoit inutilement , il 
s'expliqua à la fin nonobftant mes Mou- 
•ches 5 & me prefla non moins inutile- 
ment d'aller en Bretagne avec lui. 

Je fongeois à le plaider » & non pas 
à le fuivre. J'obtins d'en aller parler au 
Roi : Me. la Princefle de Bade m'y 
conduifît^ & S. M. eut la bonté de me 
le permettre. Mais, Monfieur Colbert^ 
xjui avoit peine à y confentir pour des 
Raifons qui ne foufiroient point de r^ 
plique en toute autre Conjonârure, tira 
les chofes en longueur, jufqu'à ce que 
îMe. de Courcelles ayant été mife avec 
-moi dans le Couvent , j'obtins enfin la 
Permiflîon de commencer mon Procès 
par la faveur des Amis qu'elle avoit à kt 
Cour. 

Connne elle étoit fort aimable de (k 
OPerfoime, & fort réjouïflante, j'eus k 
'ComplaHance pour elle d'entrer dans 
•quelques Pîaifameries qu'elle fit aux 
Religieuses. On en fit cent Contes ri- 
dicules au Rois que nous mettions de 

PEn- 
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TEncre dans le Bénitier, pour faire 
barbouiller ces bonnes Dames ; que 
nous allions courir par le Dortoir pen- 
dant leur premier (bmme, avec beau- 
coup de petits Chiens en criant Tayaut i 
& plufîeurs autres chofes femblables, ou 
abfolument inventées, ou exagérées a- 
vec excès. Par exemple, aiant deman- 
dé à nous laver les pieds , ks Religeu- 
ùs s'aviférent de le trouver mauvais , & 
de nous refufer ce qu'il fkloit , comme 
fi nous enflions été là pour obferver leur 
Règle. Il eit vrai que nous remplimes 
d'Eau deux grands Coffres qui etoient 
fur le Dortoir j & , parce qu'ils ne la 
tenoient pas , Se que les Ais du Plancher 
joig^noient fort mal , nous ne primes pas 
garde que ce qui répandit perçant ce 
mauvais Plancher alla mouiller fes Lits 
de ces bonnes Sœurs. Si vous étiés a- 
lors à la Cour, il vous fouviendra qu'on 
y conta cet Accident comme un franc 
Tour de Page. Il efl encor vrai , que 
fous prétexte de nous tenir Compagnie, 
on nou^ gardoit à vue. On GhoififToit 
pour cet Office les plus âgées des Reli- 

fieufes , comme les plus difficiles à fu- 
orner 5 tnais , ne faifant autre chofc 
que nous promener tout le jour ,. nous 

le£ 
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les eûmes bien-tôt mifes toutes fur les 
dents Tune après Tautrej jufques-là,quc 
deux ou trois fe démirent le pied> pour 
avoir voulu s'obftiner à courir avec 
nous. Je ne vous conterois pas ces pe- 
tites choTes, fi les Partifans de M. Ma- 
zarin ne les avoient pas publiées^ mais, 
puisqu'ils m'en ont fait autant de Cri- 
mes, je fuis bien-aife que vous en fça*- 
chiés toute TEnormité. 

Ajîrès avoir été trois mois dans ce 
Couvent , nous eûmes permiflîon d'aller 
à Chelles , où je fçavois que nous feri- 
ons traitées plus raifonnablement , quoi 
que nous ne pûflîons pas y avoir tant de 
Vifîtes j ôc M. Mazarin arriva de 
Bretagne j le même jour que nous y fil- 
mes transférées. Ce fut à quelques joura 
de là, qu'il y vint avec fbixante Che- 
vaux, & permiflîon de M. de Paris, 
pour entrer dans le Couvent , Se m'en- 
lever de force 5 mais l'Abbefle fa Tan- 
te, ne fe contentant pas de lui refufer 
l'Entrée, me remit toutes les Clefs en- 
tre les mains , pour m'ôter jufqu'au 
foupçon du mal qu'elle me pouvoit fai- 
re, à condition feulement que je parle- 
rois à M. Mazarin. Je lui demandai fort 
ce qu'il vouloit 3 mais , il me répondit 

tou- 
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toujours 9 que je ifétois pas rAbbeJfey 8t 
lui aiant répliqué qui j^étois Abbejfe pour 
i»i ce jour'la^puifjHe f avais tontes les Clefs 
de la Maifin , & qu'il tfj pouvoit entrer 
que par ma faveur , il tne tourna le dos 
& s'en alla. Un Gentilhomme , qui m*é- 
toit venu vifiter de la part de Me. la 
Comtcflc , s'en fut tout rapporter à Pa- 
lis \ ajoutant que le Bruit étoit à Chel- 
les , que M. Mazarin n' étoit pas rétine 
4:out-a-fait5 t& qu'il rcviendroit la nuit 
•Suivante. Vous avez fçu, fans doute, 
comment Me. de Bouillon, M. le Com- 
te , M. de Bouillon , 8c tout ce qu'il y 
avoit de plus Honnêtes- Gens qualifiés a 
la Cour, montèrent à Cheval fur ce ra- 

Sort 5 pour venir à mon Secours. Au 
mit qu'ils firent en arrivant , Me. de 
Courcelles & moi les prîmes pour mes 
Ennemis ; mais , la Frayeur ne nous 
troubla point fi fort , que nous ne nous 
Avifaflîons d'un excellent Expédient 
pour nous cacher. Il y avoit à la Gril- 
le de notre Parloir un Trou aflez grand 
pour faire entrer un grand Plat , par où 
nous n'avions jamais fongé jufqu'alors 
qu'une Perfonne pût paflcr. Nous y 
pafiames pourtant toutes deux; mais, ce 
iut avec tant dç peine. ^ que M. Maza- 

rio 
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rin même, s'il eût été dans le Couvent , 
ne s'en feroit jamais défié, & nous au- 
roit plutôt cherché par tout, que dans 
ce Parloir. Nous connûmes bien-tot 
que nous avions pris Talarme à faux, 
& la Honte que nous en eûmes nous fie 
réfoudre à rentrer par où nous étions 
forties , fans en avertir perfonne. Me. de 
Courcelies repafla la première aifément: 
pour moi, je demeurai plus d'un quart 
d'heure comme évanouie entre deuK 
^fcrs,qui me ferroient par les cotez, (ans 
pouvoir avancer ni reculer. Mais , quoi- 

2ue je fouffrifle étrangement dans cet 
tat , je m'obftinai à n'appeller perfon- 
ne à notre aide , & Me. de Courcelies 
me tira tant qu'elle m'eut. Je fus re- 
mercier tous ces Meffieurs ; & ils s^gq 
retournèrent, après avoir plaifanté quel- 
que toms fur l'Équipée que M. Mazarin 
Avoit faire pour ne rien prendre. 

Cependant , j'eus un Arrêt comme je 
voulois à la troifieme des Enquêtes. 
Cette Chambre étoit prefque toute de 
Jeunes-Gens fort raifonnables , & il n'y 
en eut pas un qui ne fe piquât de me 
fervir. Il fut dit, tjuefirois demenrer an 
Palais MaTiarin , & Monjieur Maz^arin a 
FArfenal 3 qu'il me donnerait vingt mille 
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francs de Provifion j & , ce qui étoit plus 
important, ^u^il frodmroit Us Pièces far 
Uf^nelles je pre fendais vérifier la Dijjipation 
^h' il avait faite, M. la Princcfle de Ca- 
rignan me vint quérir, pour m'aller In- 
flaller chez moi. J*y trouvai tous les 
Officiers qu'il me faloit , choifis par M. 
Mazarin 5 mais , Je les remerciai fott 
civilement de leur bonne volonté. Me. 
la Comtefle, qui me piquoit toujours 
de Générofité mal-à-propos, me per- 
fuada encor, cfu' il ferait vilain d^ exiger la 
Pravijtan que le Parlement rn avait accar* 
dée. M. Mazarin n'étoit pas Homme 
' à me la donner de bon gré. Cependant, 
il faloit fubfifter. Elle me demandoit 
bien fi j'avois befoin d'Argent 5 mais, 
elle n'en pouvoit pas douter : & , fans 
mes petites Pierreries , & mon Frerc , 
j'étois aflez mal dans mes Affaires. 11 
revint d'Italie dix jours après mon Ar- 
rêt) & , quoi qu'il fût fort fâché du 
Procès , pur les mêmes Raifons qui Ta- | 
voient fait deftprouvcr à M. Colbert, 
& qu'il m'eut toujours prédit que Me. 
la Comtcfle m'abandonneroit après mV 
voir embarquée, je trouvois tous les ma- 
tins fur ma Toilette plus d'Argent qu'il 
ne m'en faloit , (ans que je pufle jamais 
vérifier d'où il vcnoit. Ce- 
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Cependant , M. Mazarin avoit porté 
notre Af&ire à la Grand' Chambre , 
pour la faire juger au fonds ; mais , on 
fit en forte que le Roi s*entremit de 
nouveau pour nous accommoder. Nous 
fignâmes un Ecrit entre fes mains qui 
portoit, que M, MazArin revicndroit lo'* 
ger an Palais Maz,arin ^ mais , <]ue fan-* 
rois la Liberté de choijir tous mes Gens 
comme il me plairoit , excepté un Ecuj/er 
qui me feroit donné par M. Colbert > que 
nous demeurerions chacun dans notre Apar^ 
tement\ que je ne ferois obligée à le fuivre 
dans quelque Voyage que ce fut j & que 
pour la séparation de Biens que je deman^ 
dois 5 AfâJJieurs les Minifires en feroient At'^ 
bitres , & que nous nous tiendrions inviola^^ 
blement a ce qu^iU en diroient. Le même 
jour que je fignai cet Ecrit, je rencon- 
trai Me. de Briffac i, la Foire , qui me 
dît en riant, Fous voilk donc reolatrée^ 
Me. , pour la troifieme fois, Aufli , n'é- 
tions-nous point véritablement raccom- 
modez. 

M. Mazarin prenoit à tâche de me 
âcher en tout. Je poùrrois vous en di- 
re plufieurs Particularitez I mais, je me 
contenterai de vous en raponer une des 
plus éclatantes. J*avois fait élever ua 

Théa- 
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Théâtre dans mon Apartemcnt , pour y 
donner la Comédie a quelques Perfon- 
nés de la Cour. Deux heures avant 
qu'on s'en dût fervir, M. Mazarin, fans 
m'en avertir, s'avifa de le faire abattre, 
parce que cUtoit four de Fête , & qme la 
Comédie eft nn Divertijfement frofane. 
Tout cela n*empêchoit pas que nous ne 
nous viffions fort civilement les après 
dînées: car, nous ne mangions ni cou- 
chions enfembie. M. Mazarin nfe l'en- 
tendoit pas de la forte : mais , outre que 
notre Ecrit n'en difoit rien ,je ne voyois 
pas aparence que les chofes puflent de- 
meurer comme elles étoient j & , fi par 
Lazard nous en revenions au Parlement, 
je ne voulois pas m'expofèr à foUicitcr 
étant grofîe. Ma Prévoyance ne fut pas 
vain>:. Il fe repentit bien-tôf de ce qu'il 
âvoit fait : il pria le Roi de . déchirer 
PEcrit , 8c de rendre les Paroles. Je n'y 
confentis, qu'à condition que le Roî ne 
fc mêleroit jamais de nos Affaires , ni 
pour, ni contre. S. M. eut la Bonté de 
me le promettre , & mie l'a toujours te- 
nu depuis. Nous voilà de retour à la 
Grand* Chambre, & les chofes plus ai^, 
gries que jamais. 

M. M^2;arin,ôc fes Partifans ,tf oubb'é*» 

rcût 
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tent rien depuis ce téms , pour noircir 
ma Réputation dans le Monde, & fur 
tout dans rEfprît du Roi. L'Extrava- 
gance de Courcelles leur en fournit en- 
tre autres un moyen admirable. J*avois 
oublié de vous dire, que lors que jc^ 
fortis de Ghelles , je fis tant oue j'ob- 
tins que fa Femme viendroit demeurer 
avec moi. Quand elle y fut, ceux qui 
Pavoient tirée autrefois d'auprès de fon 
Mari, étant bien aifes de la lui rendre, 
le firent introduire je ne fçai comment 
dfems le Palais Mazàrin pendant que j'c* 
tôis en Ville j en telle forte qu'il fe rac- 
cfemnioda avec elle, & la ramena cher 
lùî". Un jour que je i'allois voir, elle 
fût aflez imprudente pour me faire dire 
qu'elle n'y étoit pas, quoi que le Car^' 
roflê de Cav6i fût à fa Porte. ^ Dans le' 
jJrcnliri* Chagrin que j'eus, de fon ïn^. 
divilité , je rencontrai . malheùrcufementl 
fbti Mari en mon chemin, à qiii jene» 
pus m'empêcher d'en témoigner quel-* 
que chofe. Ce Maître-Fou héfitoit de- 
puis quelque tems à faire tirer TEpée if 
Cavoî , par la feule raifon qu'il lui fâ- 
choit de faire voir qu'il étoit jaloux du 
meilleur de fes- Amis. Il vouloit qu'oa 
€xût qu'il fe battroit pour un autre Su«^ 

jet. 
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jet. Il n'en trouva point de plus plaufî* 
ble, que de faire T Amoureux de moi par 
ie Monde ; de feindre ^tte fa Femme 4- 
voit CH entre les mains des Lettres de confia 
fuence , que je devais aveir écrites à un 
Homme de la Cour ^ qu'elle les avait dmh 
nées a Cavai \ que Cavai les montrait 3 qu^U 
gaulait fe battre contre lui, pour les retirer^ 
(^ qu'il me Pavait promis. Quelque ridi- 
cule £c mal inventée que toute cett» 
Hiftoire paroifle d'abord, il fe trouva 
des Gens aflèz fots pour y ajouter foi , 
& la publier fur fa parole. Il fit bien 
pis. il eut rimpudence de me la (aire 
à moi-même dans la Cour du Palais 
Mizarin. Je lui dis , que fachant mieux 
que perfanne , que tout ce qu'il difiit M 
pouvait pas être , je ne pouvais croire autre 
chofe 9 finon quil voulait railler i & que 
fi je ff avais qu'il eut la moindre penfée di 
fi battre far cet impertinent Prétexte^ feu 
avertirais far l'heure M. le Comte , qui 
était a deux pas de mus , & qui entendait 
une partie de ce que nous dijions. Cour« 
celles, voyant bien à Tair dont je lui 
parloiS) que je n'entendois pas raillerie, 
me fit fîgne de la tête que c'étoit pour 
lire ^ n'ofant pas me le dire , à caufc 
de M* k Comte qui nous joignit 

et 
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en même tems. Jugez de mon Etonne- 
ment, quand j'apris le lendemain, non 
feulement qu'il s'étoit batu, mais que 
•dans l'Accommodement qu*ils avoient 
fait enfemble fur le champ il avoît eu 
TEfFronterie de foutenir fa Fidion juf- 
qu'au bout, & d'excepter une Femme 
du Secret qu'ils ïè promirent l'un à l'au- 
tre. Il étoit fi fatisfait de lui-même, 
qu'il ne put s'empêcher de le vanter de 
l'Exception qu'il avoit faite , à des gens 
qu'il n'avoit pas excepté. Ce fut ce qui 
divulgua la chofe, & qui les fit envo- 
yer tous deux à la Conciergerie , faire 
Pénitence de la Sottife d'un feul. On 
ne manqua point à Cour de me traiter 
de Brouillonne, & de m'accufèr de 
Brutalité fur ce digne Sujet 5 tjuUl ne 
tiendrait pas à moi qne je tCen fijfe égorger 
tien d'autres : & un Valet de Chambre 
que j'avois., ayant été blcfle dangereu- 
lement environ ce même tems par des 
Brctteurs de fa connoiffance, on eut en- 
cor la charité de faire entendre au Roi , 
gne ce Garçon étoit entièrement dans ma con^ 
fidence , & cjH^en ayant abufé favois trou* 
q/e ia propos de le faire ajfajfiner. 

L'infolence, avec laquelle on débi- 
toit ces Calomnies^ m'obligea d'en par* 
. . Tome ir. P 1er 



icr au Roi. Me* la Comtcflc, avec qui 
j\y. fus ^ . lui. dit . d'abord en entrant , 
cfuelle Ihî amcnoit cette Criminelle ^ cette 
méchante Femme ^ dent m difoit tant de 
Maux. Le Roi eut la bonté de me di- 
re, (jH^il n'en avait jamais rien cr&i mais,* 
ce fut fi fuccinétement , ôc d'une ma- 
nière fi éloignée de l'Honnêteté aycc 
laquelle il avoit coutume de me traiter, 
que tout autre que moi en auroit pris 
iujet de douter s'il difoit vrai. 

Vous fçavez que la Cour eft un Pais 
de grande Conrradiélion. La Pitié , 
qu'on avoit peut-être pour moi, quand 
pn me fçavoit enfermée dans un Cou- 
vent, s'étoit changée en Envie, quand 
on m'avoit vu paroître chez la Reine, 
& y faire beaucoup meilleure figure que 
je ne voulois. Je n'avoîs pourtant au- 
tre Prétention, que de faire quelque Ac- 
commodement fuportablc avec M. Ma- 
xarin^ mais ceux, par qui je me condd- 
foisj ôctjui avoient, à ce qu'on a cm, 
^^autres^Defieins, joiiérent à me perdre 
pour eflàyer de les faire réiifllîr. Abuiknt 
de ma Simplicité ^ & de la Déférence 
aveugle que j avois pour leurs Senti- 
suens, ils me faifoient faire tous les joins 
4dcs Démarches, dont je ne f^avois, xà 
! - la 
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la Conféqucncé , ni les Motifs. 

Parmi ces Brouillcrics , notre Procès 
avançoit toujours. M. Mazarin trouva 
la même Faveur auprès des vieux que 
j'avois trouvée auprès des jeunes. J'eus 
Avis au bout de trois mois, qu*U etoit 
Maître de la Grand* Chambre ^ que fa Ca^ 
taie y etoit toute pttijpmte j f «V/ aHroit tel 
Arrêt qn^il vondreiP. ^ ejue quand même on 
nf accorderoft la Séfaraticn de Biens que je 
demandais y mm me Uùfferoit pas dans cel- 
te de Corps dont je jouijfois , & que je ne 
demandoLs pas alors \ qi^ enfin , les fuges ne 
pouv^^fit pat dans .Us formes Jfe difpenfir de 
m'*ordonner d^ refûmmer avec mon Mari^ 
q^ÊtOnd ils me firoifnt auffl favorables qu'iû 
m^étoïent contraires. Si cet Avis m^étoic 
venu dé moins bonne part , j'aurois la 
liberté de vous en nommer les Auteurs 3 
iîQâis, commô ils 'fai(bient un pas fort 
délicat en me le donnant, ils exigèrent 
de moi un Secret que je leur garderai é- 
temcllement.. Jugez quel Traitement je 
pouyois efpénei: de Mr. Mazarin, fi je 
retoûtnois avec li^i par Arrêt , ayant la 
Cour & le Parlement contre moi , & a- 
près les Sujets de Reflentimens qu'il 
crpyoit avoir. 

Voilà quels furent les Motifs de la 

Pi Ré. 
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Rélolution û étrange , & tant blâmée , 
que je pris , de me retirer en Italie au- 
près de mes Parens , voyant qu'il n'y a- 
voit plus d'Azile ni de Sûreté pour moi 
en France. Mon Frère, qui étoit tout 
enfemble le plus proche, le plus cher, 
& le plus éclairé , fut auilî le premier ù 
Taprouver, & à m'offirir tout ce qui 
^ dépendoit de lui pour la favorifer. Le 
Chevalier de Rohan , fon Ami particu- 
lier ôc le mien , en ayant eu le vent je 
ne fçai comment 9 nous en parla d^une 
manière fî claire qu'il y auroit eu de 
rimpudence à lui faire myfterc, & fi 
obligeante que nous ne pouvions pas 
fans quelque forte d'Ingratitude refufer 
fon Secours. Mon Deffein n'étoit pas 
pour lors de me retirer tout- à-fait à 
Rome , mais feulement de voir ma 
Sœur la Connétable à Milan , où je lui 
mandois de me venir attendre , oc de 
me rendre enfuite à Bruxelles , pour né- 
gocier de plus près quelque Accommo- 
dement plus (table ôc plus avantageux 
avec M. Mazarin , que les précédcns. 
M. de Rohan nous pria de trouver bon 
qu'il m'y vint joindre avec mon Frerc 
quand j'y ferois, & nous ne pûmes pas 
honnêtement le refufer. J'avois mes rai- 

foQS 
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foils pour croire que M. Mazarin ne 
me verroit pas plutôt hors de France, 
qu'il accepteroit toute forte de Condi-* 
tion pour m'y faire revenir ; & la Fra- 
yeur où je Tavois vu , toutes les fois que 
je Tavois menacé de m'en aller , ne me 
permettoit pas d'en douter. Le Defef • 
poir 5 où il me jettoit , m'avoit fouvent 
porté à lui àitt ^ que fi f etois une fois loin y 
Urne coHrroit long*temfs apresy avant tjue 
de me ratrafér \ mais , pour mon Mal- 
heur, il n'a jamais cru que j'euflc ce 
Courage , que quand il Ta vu. 

Depuis que j'eus pris ma Réfolution,' 
je négligeai fi fort mon Procès , que je 
me mis cent fois étonnée, comment 
ceux qui y prenoicnt intérêt ne la de- 
vinèrent pas. Me. la Comtefle, de qui 
yétois plus en garde que d'aucun autre ,* 
fut la leule qui en eut quelque foupçon % 
mais, elle ne la crut pas. Elle venoit 
de tems en tems chez mon Frère , où 
nous ne fongions en aparence qu'à nous 
réjouir pour mieux tromper le monde , 
& elle fc tuoit d'y crier , qpte nous ne fiU 
licitions point , & que c^ctoit une honte. 

Huit jours avant que je partijQTe, elle 
s'y trouva , quand un Gentilhomme de 
mon Frère , nommé Parmillac , vint 

F } pren^- 
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prendre congé de nous, pour aller ^ di- 
ibit-il , trouver fin fere éf«i cJom^andoit 
quelque Cavalerie tn^ Lorraine yxnzis^ en 
eâet , pour aller difpofer mes Relais fur 
cette Route, que j'avois choifîe, com- 
me celle dont on fe défîeroit le. m oins.. 
La vue de cet Homme, qui alloit com- 
mencer mon Entrcprife^ me troubk fi 
fort, que je ne comprens pftS eticor 
comment Me. la ComtefTe ne le i^emar-^ 
qua pas. Elle etoit toute occupée à 
glofer fur la Nonchalance où je vivoig 
parmi des Affaires fi importantes ^ que 
ce n^étoit pas le temsie demeurer tout le jour 
déshabillée par ma Chambre , a jouer de ma^ 
Cuitarrey & (jue cette effroyable Ne^ 
gence lui faifiit quafi croire cç qu'on difiit^ 
que je voulois m'enfuir en Italie. Son 
inutile Remontrance finit en m*exhor- 
tant d'aller à S. Germain avec elle, 
pour faire du moins ma Cours mais, 
Comme je ne manquois pas d'Afiàire, 

i*e la priai de m'excufer. Il étoit ablb- 
ument néceflaire pour mon Defl!èin, 
ou*elle y fût quand je partiroîs 5 car , fi 
elle eut été à Paris, dans rinquiétude 
qu*elle avoit de ma Conduite', il eut é- 
lé difficile qu'elle n*cut pas' prcffenti 
quelque chofc. 



Enfin, le Mercredi ' îreiziemc Juin , 
miHe fix cens foixantfe-hnit^ ^oiir dcf- 
tiné pour mon Départ , étant venu , 
dans le tems que je difpofois mes petites 
Affaires pour le foir , elle m'envoyai 
quérir pour aller dinéf à S. Gerïnj^in a- 
ved elle. Je voulus fcfufer d'abord : oa 
me prefla fi fortement dé fepatt^ que 
je drus pfefque être àêCî:)ûveirte j' mais; 
comme il faut toujours préfiimef qu'on 
nfe Teft pas dans ces 'fèrt'es d'Affaires i' 
Quelque apparence qu^orî Voie de l'être, 
jé trouvai a propos dô ' promettre d*al-' 
1er 5 de peur qu'elle "nfc me vint quérir 
dlé même. Quand Pheure du dirier fut 
p^ée fans que je pafùfle , elle m'envo^" 
y^ conjurer une féconde fois de ne pas 
faillir cry aller avant le foir. ' Je fa'e^-s^ 
co(âi' le mieux que je pus d'avoir man- 
qué de piârole : je promis encor plus po- 
fitivement cette fois que l'autre î mais, 
voyant dix heures du fôir paffées, fans 
avoir de mes nouvelles, elle monta en 
Carroflc, & s'en vint droit à Paris. 
Elle avoit fait plus de la moitié du che*^ 
mfih, quand elle rencontra mo"h Frère. 
Il en étoit parti eh mèmeteths que mof, 
pour aller faire part à M. de Louvois de 
mon Voyage. Elle' lui demanda ifort 

P 4 bruf- 
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brufquemcnt, Où f étais} Mais, il îur 
demanda à elle même ^ Si elle ne m* avoir 
pas rencontrée? Et comme elle lui dit que 
non. Il faut donc y lui répondit-il froide* 
ment, qu'elle ait pris par Vautre Chemin \ 
car , je F ai vue partir devant tjue moi. 

A trois heures après minuit , M. Ma- 
zarin fut éveiller le Roi , pour le prier 
dé faire courir après moi 5 mais^ le Roi 
eut la Générofite de lui répondre, tju'il 
Vùuloit garder la Farole cfuUl avait donnée- 
de ne fi mêler plus de nos Affaires ^ quand 
il avoit déchiré r Ecrit que nons avions fait 
entre fis mains \ & cfu^il n'y avojt pas apa^ 
rence de m' attraper avec V avance que /4- 
vois^ & ayant pris mes me fur es a loipr 
comme favois fait. On tourna autrement 
cette Réponfe dans le Monde , & vous 
avez bien peut-être ouï dire les Vers. 
qu'on fît defTus , qui commencent ,. 

Mûzarin , itifte^ pâle , & le Cœur interdU 9 

& qui finiflcnt par cette Plaifkntcrie (ur 
la Révélation qu'il avoit eue pendant 
la grande Maladie de la Reine y tou- 
chant le Roi 8c Me. de la Valierc , 

Mapauvfe Femme ^ bêlas! qu^efi-elle devenue? 

[a. 
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ia cbofi , dit le Roi , vous efi-elk incomme ^ 
VAnge^qm vous dit tout ^ m vous Pa-t^H pas dit f 

M. Mazarin , voyant qu'il ne pouvoît 
rîcn obtenir du Roi , s*en fut trouver 
M. Colbert , qui lui confeilla d'envoyer 
en diligence après moi quelque Perfon- 
ne de créance m'offrir tout ce que je 
voudrois pour revenir. Ce fut un Lieu- 
tenant de r Artillerie, nommé la Lou« 
viere j & vous jugerez par le Lieu où 
il me joignit, que le Roi avoit eu rai-^ 
fon de dire qu'il n'étoit plus tems de me 
fuivre. 

Pendant que ces chofes fe pafToienit à 
la Cour, je courois une étrange Carriè- 
re; & je vous avoue , que fi j'en avoîs 
prévu, toutes les Suites, j'aurois plutôt 
choifî de paffer ma vie entre quatre 
Murailles, ôcde la finir par le Fer, ou 
par le Poifon , que d'estpoler ma Répiv- 
tation aux Médifances inévitables à tou- 
te Femme de mon Age, & de ma Qua- 
lité, qui eft éloignée de fon Mari. Quoi 
que je n'euflè pas aflez d'Expérience 
pour en prévoir les Conféquences, ni 
ceux qui étoientde mon Secret auflî^ 
je ne laiflai pas de rendre de grands 
Combats contre, moi-même,,, avant qye 

E f de 
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de me déterminer j fefe peine que j*etis 
à le faire, f% vous liÉ» pouviez: 'fçavdiff 
vous fcroit beaucoup mieux comprendre 
que toutes les chofes qtie je voûtai 'Con- 
tées, combien preffante «oit »fo Néccf- 
fité de prendre le fuoefic rParti ^ue je 

Îris. Je puis bien vous tSùrer qoetnes 
)ivertiflfemens ne futent qn-irpareds , 
depuis qye j^eus formé ma Réfelucion ; 
& que Me. la Comtek aveît Jgwmd 
tort de me reprocherrnK^ Tnmqufltité. 
Je ne dormois mdC^f beuvois', m 
mangeois, plus oe huit jours aupafa* 
vaut 5 je fus fi troublée en partant, qtfil 
làlut revenir de h Perte 9. AAt^ine 
prendre la Cafïctte de mon Argent & 
de mes Pierreries, que j'avois oubliée. 
Il eft vrai que je ne fohgeois pas feule- 
ment que l'Argent pût jamais manquer: 
mais l'Expérience m*a apris que c*eft la 
première chofe qui manque ^ iiir tout 
aux Gens , qui , pour en avoir toujours 
eu de refte, n'en ont jamais connu Tim- 
portance , & la néceflîté de le ménager. 
J'avôis pourtant laiffé les Clefs de mon 
Apartement à mon Frère, pour fe faifir 
de ma Vaiflelle d'Argent , & de plu- 
fieurs autres Meubles & Nippés de prix; 
mais, il uik de fî grande Négligence, 

que 



c^ue M. Mazarin le prévint: à telles en^ 
feignes, qu'il en vendit queique-tcms a- 
près à Me. de la Valiere pour cent milii 
le' Francs. ^^ • 

Pour toute Comp^jaîe, j^avois une 
de mes Filles nommée Nanon, qui n'é** 
toit 'à moi que depuis îfiy mois, habil- 
lée ■ en Homme conîine*' moi, un des 
<Te8s de mon Frère, tnomifaé Norciffe^ 
que Je ne connoiflbis guère , 6run Gen*- 
tilbomme de Mr. de* Rxrhan, nommé 
Courbeville, que je n'avois jamais vu. 
Mon Frère aiant priéî-Mi 'de Rohan de 
«le me point quitter que jbnefuflfe hors 
la Ville, il me dit adieu à la Porte S. 
Antoine, & Je continuai ma Route en 
Carrofle à fîx Chevaux , jufqu'à une 
Maifon de la Princefle de Guimené fa 
Mère, qui eft à dix lieues de Paris/Je 
fisi^nfuite cinq ou fîx lieues en Chaife 
roulante j mais, ces Voitures n*allant 
point affez vite au gré de mes Frayeurs , 
je montai à cheval, & j'arrivai le Ven- 
dredi à midi à Bar. Delà , me voyant 
hors de France , je me contentai d'aller 
coucher à Nanci. Mr. de Lorraine, 
aiant demandé à me voir, eut l'Honnê- 
teté de ne s'y pas obftiner, quand il fçut 
que j'y avois de la Répugnance* I^e 

P 6 Rc* 



j49 MiMOIRES^BE LU 

Réfident de France près de lui fit des- 
Inftances inutiles pour me faire arrêter, 
& pour comble de Générofité ^ il me 
^ donna vingt de fes Gardes , Se un Lieu* 
' tenant, pour m'accompagncr jufqu'en 
Suifle. 

Nous avions été prefque par tout re- 
connues pour Femmes. Il échapoit 
toujours à Nanon de m'apeler, Mada^ 
me j & , foit par cette raifon , ou que mon 
Vifage donnât quelque foupçon de ce 
que j'étois, on nous obfervoit par le 
trou de la ferrure après que nous étions 
enfermées, & on voyoit tomber nos 
longs Cheveux, que nous déployions 
' d'abord que nous étions en liberté, par- 
ce qu'ils nous, incommodoient beaucoup 
dans notre CoeflFure d'Homme. Nanon 
étoit extrêmement petite, 8c fi peu 
propre à être habillée de cette forte j 
que je ne pou vois la regarder fans rire. 

Lefoir qud* je couchai à Nanci, où 
nous reprîmes nos Habits de Femmes, 
la Joie que j'avois ^e me voir en Lieu 
de fureté me laiffant la liberté de me 
divertira mes Jeux ordinaires, comme 
je courois après elle pour m'en moquer , 
iç tombai fur le genouil fort rudement» 
Je ne m'en fentis pourtant point d'a- 
bord î, 
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fiordv mais, quelques jours après, a-» 
yant fait tendre un Lit dans un méchant 
Village de Franche- Comté pour me re* 
pofer en attendant le diner, il me prit 
tout d'un coup des Douleurs fi horrioles 
à ce genouil ^ que je ne pus plus me le*» 
ver. Il falut pourtant paflcr outre : je 
ne laiflai pas de partir en Brancart, au- 
près avoir été faignée par une Femme 
faute d'autre Chirurgien j & j'arrivai à 
Neufchatel ,- où Pon fe mit en tête que 
î'étois Me. de Longueville. 

Vous ne fçauriés croire la Joie que ce 
Peuple me témoigna. N'étant pas ac-p- 
coutumcz à voir pafler par leur Pais des 
Femmes de Qualité de France, ils ne 
pouvoient comprendre qu'autre que 
Me. de Longueville y eut affaire. Je 
Gonnois des Gens, qui auroient profité 
de l'Occafîon pour goûter de la Souve»- 
raineté. A tout prendre, la Méprife 
m'étoit avantageufe : je gagnois bien à 
la Qualité ce que je perdois à l'Age^ 
mais , PEtabliflement me parut trop 
honnête pour une fugitive. J'y fus u 
mal panfecy ôc mon mal en augmentai 
fort, que je mis en délibération de re- 
tourner à Paris ; & il n'y eut que rcfpé- 
rance d'être bien- tôt mieux, à Milan, 

P 7 qui 



\ 



j^Ô MÉMOIRES .BE XA 

qui me fit pourfuivre mon Voyagé. 

Peu de jourt après , :pa(fat)t pai* ua 
Village de Suiffc où il y avoic quelque 
Garnifon^ nous faillimos d'être tous af- 
ibmmez , faute d'entend^ la Langue i 
&, pour comble de bdâne jbrtune m>us 
éprîmes en arrivant à Al^auph , qu'il: fà^ 
loit y faire quarantaine avant que d*en^ 
trer dans TEtat de Milan. Ce fbt alon 

aue la patience commença à m^abaih 
onner. Je me voyois dans un Païs bar- 
bare , très dangereufement malade , av^ 
de grandes Douleurs >>& , pour du Se- 
cours, vous jugerez par ce qui arriva à 
Narciflê, fi j'en pouvôis trouver dans ce 
miférable Lieu. Il demanda un Chirur- 
gien , pour fe faire tirer du Sang , à cau- 
le de quelaue Mal qu'il avoir. On loi 
amena un Maréchal, qui, s'étant mis en 
devoir de le faigner avec une Flammct- 
te, le manqua 5 & Narciflc, le mena- 
çant de le tuer » cet Homme lui répon- 
dit toujours froidement , (jue cç riitfÀt 
rien , & qn'il n^avM pas fâché V artère. 

Mais, ce qui acheva de me defefpérer 
fut que la Divifion s'étoit mi(ê entre 
mes Gens. Narcifle ne pouvoit foufirir 
que Courbeville, qui ne me connoiflbit 
que depuis huit jours , fe mêlât de mes 



Jifl&îrcsf (ans en être prié. Par la m^me 
niS^ f Nanon ne pdlivoit ^fôuffrir* vA 
Nwciflc , ni Courbevillc : elle préten»^ 
doit qu'ils ne dévoient' agir tous deusc 
qoe par fesr ordres ', tni&s^ pendant que 
Uïsirciffe & elle s'amùfcAent à qùcicUer 
dt cette forte , ils ne nïétenoient guerd 
bien j Se ils ne s'y appliqiioienV prefquc 
fto. qïie par boutade. -^ Courbevillé , an 
contraire, ne fongeoit uniquement ovCi 
OQyfonh^ïu Je fiiisencor perfuadfée^ 
^'îl m^aurpit &I11 couper la Jambe fani 
BMif &, comme le pitayable état oùj'^é^ 
Xf^is me rendoit fort recônnoifiante, là 
Gotifidération que je^témoîgnoisf poft^ 
lui acheva d'aigrir les autres , & ils m'a» 
bandonnérent bien-tôt entièrement à fes 
Soins. 

Ce fut à cette Quarantaine que la 
Louvierc me joignit. Je remis à me ré- 
foudre fur ce qu'il me propofa quand je 
ferois à Milan. J'y arrivai peu de jours 
après, par la faveur du Duc de Sefte, 
qui en etoit Gouverneur , & Beau-Fre* 
re de M. le Connétable. Il fçut com- 
ment j'étois arrêtée à Altaupn, & me 
fit grâce de diy-huit jours. Ma Sœur 
& M. le Connétable me vinrent joindre 
à une Maifon à quatre journées de Mi-p 

Un^ 
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lan, où nous fûmes quelques jours, 8C 
de là à Milan même , où nous reçûmes^ 
neuf Courriers de Paris dans fix Semai- 
nes que nous y demeurâmes. 

J'apris, qu'auflîtôt après ma Fuite ^ 
tout s'étoit déclaré pour moi contre M, 
Mazarin 5 que M; de Turenne même a* 
voit parlé au Roi en ma faveur j & que 
ma Réfolution avoit donné tout cnfem- 
blc de r Admiration 5 & delà Pitié, à 
tout le monde raifonnable^ mais, que 
les chofes avoient bien changé dans la 
fuite, puifque tous mes Parens s'étoient 
joints peu de jours après au Procès que 
M. Mazarin avoit intenté contre moiv 
Frère Se M. de Rohan , pour les accu- 
fer de m'avoir enlevée. Je fçus encor^ 
qu*il avoit envoyé un Commiflaire apr& 
moi, -.informer de gîte en gîte de tout 
ce que j'avois fait : ôc c'eft peut-être la 
feule Obligation que je lui ayç j puifque 
le Procès Verbal de cet Homme y qui 
cft enregîtré au Parlement, eft unTc-» 
moignage éternel de Tlnnocence de ma 
Conduite pendant ce Voyage » contre 
tout ce que mes Ennemis en ont publié. 

Mais, ce rfétoit pas cncor la meil« 
Icure Pièce de fon Sac. J'avois écrit i 
mon Frerc^ ôç.à M. de Rohan i,cn par» 

tant 
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tant de Neufchatel: à mon Frère, pour 
lui donner de mes Nouvelles; & à M. 
de Rohan , pour le remercier des Servi- 
ces qu'il m'avoit rendus dans mon Dé- 
part. J'avois charge Narcifle d'envoyer 
ces deux Lettres j mais , foit que fa Hai- 
ne pour Courbeville paflat jufqu'à celui 
qui me Tavoit donné, ou que ce fut par' 
pure Négligence , il avoua à Milan d'a- 
voir oublié celle de M. de Rohan fur la 
cheminée du Maître de la Pofte de 
Neufchatel , à qui il Pavoît recomman- 
dée. La Louviere , qui l'y avoit trou- 
vée, chemin faifant, n'en avoit pas fait 
de même, M. Mazarin s'en fervit avec 
tant de Bonheur , qu'elle mit tout le 
Monde contre moi : & c'éft fur cette 
Lettre, qu'il eut depuis la Témérité de 
préfenter Requête pour me faire dé- 
cheoir de tous mes Droits 5 ce qui ne fe 
fait que contre des Femmes convaincues 
de la dernière Turpitude. Je vous ai dit 
que M. de Rohan avoit feit confentir 
mon Frère 9 qu'ils me viendroient join- 
dre enfemblc à Bruxelles , quand j'y fe- 
rois. Le befoin que nous avions de lui» 
ayant fait réfoudre la chofe aînfi , il é- 
toit aflez naturel que je lui parlafle de 
ce Projet dans une Lettre qui n'étoit 

-^ faite 
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faite que pôUr lui témoigner ma Reçois 
noiflànce. Ce fut affez à M/Mazarin, 
pour prouver notre Complot , & que lé 
Chevalier étoit amoureux de moi. Mais, 
outre qu*il Tétoit pour lors ailleurs, à la 
la vue de toute la Cour, &^en lieu fi c- 
levé qu'il en fut exilé* fbh Procédé rief 
8*y accordoit pas» C'étoit bien la Cdfi^ 
duite d*un véritable Ami^ de me dontiél* 
les Moyens de m'éloigncr de lui,' & dd 
xne confiera des Valets fidèles*; mais, 
ce n'étoit pas trop celle tl*un AmSint : & 
il n V en a gucres, qui, étant favbrtfés d'u- 
ne Confidence de cette rature,^ euflenf 
pu fe réfoudre à perdi* d*s yeux Ictt? 
Maîtreflfe , dans une Occafion *fi • iex»aJ 
ordinaire. Cependant-^ toûcio Môttdé 
crut ce que M. Maztrin vôbIm» £ùr^ 
croire. 

Et pour mon Frère, xl y avoit long- 
tems, comme vous avez vu, qu'il s'é- 
toit avifé d'en faire le jaloux, pour le 
rendre fufpeû en toutes mes Affaires, & 
me priver de cette forte de fon Appui. 
Il n'eft rien de fi innocent qu'on n*eca- 
poifonnât pour foutenir une Aâcéfaïî** 
fi déteftable. On produifit jufqu'à deS 
Lettres en Vers, faute' de Meilleures 
Pièces. La Poflérité^aur^ peine à croi^ 

rc, 
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TÇ^ fi nos Affaires vont jufqu'à elle, 
qu'un Homme de la Qualité dû mon 
Frère ait été interrogé en Juftice, fur 
4es Bagatelles de cetfe nature > qu'elles 
l\\\r avent été repréfentées férieufemeiit 

})ar des Juges 3 qu'on^ait pu faire un u- 
age fi odieux d*un Commerce d'Efprit 
4ç de Sentimens , entre des Perfonnes â 
proches > qu'enfin l'Ëftime & T Amitic 
ppur un Frère d'un Mérite auffi connu 

uç le fien , &: qui m*aimoic plus que Gk 
t^ic, aient pu fervir de Prétexte à U 
plus injufte & à la plus cruelle de tou<^ 
tes les Difïàmations. On trouvera peu 
d'Exemples plus étrangT'S du Malhedr 
de^ Peri<)nnes de mon Sexe,. ;& de mon 
Age. Les Liaifons les plus faintes, où 
k Nature & la Raifon les ongagqnt,» 
fi- tôt qu'il plait à la Jaloufie & à PÈn* 
vie ^ deviennent le plus grand des Cri« 
mes 3 mais , il n'eft rien d'iropofiible à 
un Dévot de profeflîon > 8c , plutôt 
qu'il aye tort, il faut que les plus Hon- 
nétes-Gens de la Terre foient les plui 
abominables de tous les Hommes* 

Je m'emporte peut-être, & leSouvcnif 
de ce cruel Outrage -roe faitjetter dans 
dcs'Digreflîons dont vous a*avez atic fai- 
re s mais, il eit bien difficile de uire de 

fàng 
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Ikng froid un Récit fi fiinefte. Il étoit 
mal-aifé de fe dcfficr, qu'on dût jamais 
me faire d* Affaire y fur une chofc auflr 
connue que l'Union de mon Frère a- 
vec ma Sœur la Connétable & moi. 
Prefque toute W Cour a va une Lettre, 
qu'il écrivit de Rome quelque tems a- 
près nos Mariages , dam laquelle , repré- 
fcntant à un de fes Amis le Bonheur 
qu'il avoit d'avoir deux Sœurs qu'il 
aimoit extrêmement dans les deux plus 
belles Villes du Monde, il finifibit par 
ces deux Vers , 

'Avec la belle Hortenfe , eu la fige Marie : 
Ainfi^ de Sœur $n Smurje vai pajfant ma vie» 

Il y a aparence que M* Mazario auroie 
employé cette Ecriture dans fbn Pro- 
cès , (i ma Sœur , qu'il vouloit ménager 
afin de la mettre contre moi, n'y eut 
point été intéreflïe ; car , elle eft bien 
pour le moins aufîî criminelle que l'au- 
tre Lettre dont il fe fervit. Mon Frerc 
m'avoit écrit cette autre Lettre à S. 
Germain , où j'étois , quelque jour a- 

Çrès que M. Mazarin eut fait abattre le 
"héatrc, que je vous ai dit que j'avois 
feit faire dans mon Apartement. Elle 
commence ainfi : FitfSy 
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fl^as 9 ii'tûut V Univers unique en votre ejpece^ 
Plus belle que Venus ^plus cbafie que Lucrèce ^^c* 

Enfuite , il continue par des Remercîe- 
mens de ce que je lui avois écrit , & par 
des Nouvelles de fa Santé , qui ne veut 
lent rien dire 3 après quoi il pourfuit de 
cette forte : 

Vous f aurez cependant , que votre cher Epoux 
S^informe à tout le Monde incejfamment de vous* 
Il me vint voir unfoir d'un air acariâtre ^ 
Etfe moqua de moi^ me parlant du Théâtre, 
Le beau Duc de Nav aille , au teint hâve ^plombé , 
Par fin Raifinnement râ^av^it prefjue abfirbê» , 
Près S une heure avec moi tous deux ils demeurèrent » 
Et vous fûtes toujours lefujet qu'ils traitèrent. 
Monjieur de Mazarin pourfuit de vous braver , 
Et fait courir le bruit qt!il veut vous enlever. 
Il dit ju*il ifeft ni Roi , Reine , Empereur , ni Pape^ 
Qui puiffe r empêcher qtfun jour il ne vous happe. 
Polaftron s\fi offert à Féxécution 
J)*une fi téméraire & perfide 4âion. 
Pour moi f je vous confeille\en ce bejoin extrême <% 
jy implorer de LoUis V Autorité fttprêwe^ 
Qu^Ufirve de Bouclier à ce noir Attentat 9 
^ a formé contre vous un Epoux trop ingrat ^&t, 

le rcfte n*cft rien. 

Com- 



3$8 Mjémoires de la. 

Comme je montrois cette Lettre i 
quelques Amies, le Comte de Gram- 
mortt qui furvirit me l'arracha , & la 
porta au Roi. Elle fut lue tout haut 
en fa préfence, & il n'y eut de toute 
la Cour qu'un de fes. Chirurgiens 
i^ommé Eliam qui s'en fcandali(at. 
Cet Homme, qui apparemment étoit 
fort zélé pour fes Malades, entendant 
lire 

Le beau Duc Je Navailh i auteintbâve&phmbi^ 

ne put s'empêcher d'interrompre, qm 
Ma n etoii rien^ & qu^m le pHrgeroit hiei^ 
tôt. 

Ce'fiit pourtapt Air des Pièces fi cott- 
vaincantes, gue le Parlement donna un 
Arrêt, par lequel il fut permis à M. 
Mazârin de me faire arrêter quelque 
J)art que je fuite. Tous mes Parens fi* 
ènéi'ent en mêmie tems un Ecrit entre 
les mains, pour prier conjointement M. 
le Connétable , qui s'en moqua , de ne 
ïne pas recevoir. On avoit pourtant 
joint les Lettres fcandaleufes à cet E- 
crit; 6c je reçus en même tems un 
Courrier particulier, qui venoit m'eû 
faire des Excufes de la part de Me. là 

Gobi* 
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G^tje/Tej in^is, 4e bouche feulement, 
fayoïje que ffig iionftance ne fut pas à 
'jégreuve d'yi) û rude Coup. Je tombai 
lans une Mélancolie extraordinaire , Se 
des Démarches fi violentes ne me laif* 
int aucune efpérance d'Accommode- 
ment , je ne fongeai plus à aller à Bru« 
selles. 

Mon Frère arriva fur ces entrer faites j 
mais , au lieu de me confbler , il com- 
mença bien-tôt une autre Perfécution 
contre moi , d'autant plus cruelle , qu'el- 
le avoit un fondement fort fpécieux. Je 
devois renvoyer Courbeville , quand je 
ferois ^ à Milan j -mais , ayant apris la 
Procédure criminelle , qu'on avoit faite 
à Paris y &: dans laquelle il étoit enve- 
loppé , il fe jetta ^ mes genoux , & me 
ïcpréfenta , ^'/7 ne pouvait retourner frh 
4c fin Maître.:^ fans porter fa The fiir um 
Ecbafofte \ &• que u^ujant pas iequoi fiAfi^ 
0cr ailleurs , il etM réduit à la dernière 
néceffitdfije le cpngéHois. Ce Gentilhom- 
me m'avoit fervi fi utilement, que je ne 
crûs pas pouvoir il%ibandonner fans une 
extrême Ingratitude. Je lui donnai ma 
Parole de le garder tant qu'il voudroit % 
& le» cruels Deplaifîrs, qui m'arrivérent 
depuis foui;: If avoir tenue ^ ne m'ont 

point; 
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point cncor pcrfuadéc , que je ne fiiflc 

Cas obligée de la donner. Nanon & 
Jarciffe , enragés de ce que je le gar- 
dois, Taccuférent d'avoir parïe fort in- 
folemment de mon Frère. Les choies, 
gu'ils lui faifoient dire , écoienc vrai- 
(emblables : mon Frère les crût , & vou- 
lut que je le chaiTafTe; mais, comme je 
fçavois qui lui avoit prêté cette charité , 
je ne les crûs pas , Se ra'obftinai à le 
garder. Ma Réfolution ayant jette Na- 
non &c Narcifle dans le Defefpoir, ib 
ne trouvèrent point de meilleur Expé- 
dient pour me forcer à ce Qu'ils vou- 
loient , que de faire courre le oruit qu^ii 
m'aimoit. Mon Frère ,qui vouloit igno- 
rer les Obligations que j'avois à cet 
Homme , & la Parole que je lui avois 
donnée , parce qu'il croyoit en avoir été 
ofFenfé, èc qui étoit accoutumé à k 
Complaifance aveugle que j'avois tou- 
jours eue pour lui, craignit qu'il n'y eut 
quelque chofe d'extraordinaire dans mon 
Obftinatiojii mais, il n'en douta plus, 
lorfque , m'aiant repréfenté avec beau- 
coup de Hauteur le Bruit qui couroit , 
il vit que je ne m'y rendois pas. Une 
Calomnie fi ridicule m'irrita, au lieu de 
m' ébranler & & ie fus fi touchée de voir 

qui] 
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qu'il y ajoûtoit foi , que je ne pouvoif 
plus le foufFrir. M. le Connétable ôç 
ma Sœur furent d'abord pour moi con- 
tre lui 5 mais, ils changèrent dans la 
fuite. Ce ne fut bien-tot qu'Eclaircif* 
{emens continuels entre nous quatre^ 
dans lefquels j 'a vois toujours le tort , & 
les autres fe juftifioient à mes Dépens | 
& cette étrange Vie, pleine d'Aigreurs 
& de Reflentiment contre un Frère 8c 
une Sœur, que j'aimois fi fort, & de 
gui j'avois cru que la Compagnie fuffi- 
loit toute feule pour me rendre heurcu- 
fe, me fit à la fin comprendre, mais 
trop tard, qu'il ne hut jamais rien fou- 
baitter. 

Nous allâmes à Venifc parmi ces 
Brouilleries , où M. le Connétable , 
qui ne s'y plaifoit pas, peut-être parce 
que ma Sœur s'y plaifoit trop, me pro* 
mit toutes chofes pour m'emraencr* à 
Rome j ^h'H me répondoit du Pape , ôf 
gu*$l fCj onhlieroit rien pour foulager le noir 
Chagrin où fétois plongée. Me voyant fî 
cruellement brouillée avec mon Frerc, 
je crus devoir ménager l'Amitié du 
Connétable par ma Complaifance. Nous 
allâmes tous à Sienne chez le Cardinal 
Chigi , d'où au bout de trois, femaines 

Tome IV. Q^ mon 
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tnon Frerc s'étant brouillé avec nous 
e^en retourna à Venife , fans dire adieu , 
te nous prîmes le chemin de Rome. Les 
Chaleurs y étoient fi grandes , que nous 
filmes contrains d'en fortir pour aller de^ 
ineurer fix Semaines à Marine, Maifon 
de Plaifance de M. le Connétable. En 
même tems que nous en revinmes, mon 
Frère arriva , & avec lui un Gentil- 
homme de la part de M. de Rohan 
pour faire , à ce qu'on me dit , afTai&ner 
Courbeville. J'apris, que s'étant trouve 
fort mal à Venife , il avoit cru être cm- 
poifonné ^ que dans ce Defefpoir , il a- 
voit écrit des Lettres épouvantables à 
Paris contre mon Frère , & contre M. 
de Rohan, qu'il croyoit d'intelligence 
avec mon Frère pour le faire chafler 
d'auprès de moi$ que ces Lettres a* 
voient été furprifes par M. de Rohan 9 
te qu'il les renvoyoit à mon Frère pour 
en £iire la Punition qu'elles méritoient. 
Le peu de Conduite de Courbeville 1 
l'Eclat defagréable que cette Affaire 
faifoit dans le Monde , & le Defir do 
ÎR^epos , me firent à la fin réfbudre de 
m'en défaire , jugeant bien qu'il me rco- 
droit volontiers la Parole que je lui ni 
vois donnée» Tout ce que \o deou^ 

itt 
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au Fils aine du Préfidcnt de Champlâ- 
treux , qui négocioit entre nous, fut 
{eulement , éfue mon Frère n'exigeât pas dâ 
moi cette Déférence avec tant de Hauteur j 
& qu'il me fut permis d'aller demeurer 
chez, ma Tante Martinozjii. 

Un heure avant que Courbeville dût 
partir, & ma Tante étant déjà au Lo- 
[is pour m'emmener, ma Sœur , outrée 
le ce que je ne voulois plus demeurer 
chez elle , fc mit à le railler en ma pré- 
fènce , & lui demanda , s'il ne me fléchi^ 
roit point encor cette fois comme les autres ? 
Cet Homme , qui étoît au Defefpoir de 
s'en aller, lui aiant répondu fort bruf- 
quement. Que fi je ne lui ordonnois pasj 
il ne fortiroit point , & quUl ne refpeSloit 
ferfonne que moi , elle lui commanda de 
fortir fiir le champ , & lui dit qu^il trow* 
veroit a qui parler dans la Cour. Il obéit 
de rage. Je ne doutai pas qu'on ne lui 
voulût faire un mauvais Parti. Je crus 
lui devoir fauver la vie: je fortis avec 
lui 5 & le conduifîs chez mon Oncle le 
Cardinal Mancini. Je me retirai en fuite 
chez ma Tante, où je demeurai quel- 
que tems enfermée comme dans une 
Prifon. Néanmoins, quelque affligée 
que je fufle , je ne pus m'empêchcr de 

(^x rire 
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rire de TOfFrc qu'elle me fît de danfcf 
les MatafHns au fon de ma Guitarre 
pour me divertir. Je ne fçai fi le Refus 
que j'en fis l'aigrît contre moij mais, 
un jour que j'étois à la Fenêtre , elle me 
dit fort rudement de m'en ôter , que ce 
fCétoit pas la eontame à Rome de s*y met' 
$re\ Se , une autre fois ^ que je m'y remis 
cncor , elle m'envoya fon Confeflcur 
me dire, tju'ên m* en ferait o ter par force* 
Ce Moine s'aquitta fi infolemment de fa 
Commiflîon, que les larmes m'en vin- 
rent aux ^eux. L'Ecuyer du Cardinal 
Chigi , qui travailloit des Chevaux de- 
vant la Maifon, m'enteridant plaindre, 
monta pour m'ofFrir fes Services 5 mais, 
je n'eus plus le Courage de rien dire 
quand je le vis. Il alla pourtant conter 
à fon Maître 5 f«'/7jr avoit deux jours que 
je n^avois bu^ ny mangé. Le Cardinal 
Chigi en fut touché de Pitié 5 & le 
Cardinal Mancini lui ayant répondu , f/yf 
Monfieur Maz^arin fiuhaitoit que je fijfe mie 
Retraite de cjuinz^ jours dans un Couvent , 
9 H il y avoit une Saur de Monjteurle Car* 
dinal Mazariny je le pris au mot. 

Mon Frerc, & ma Sœur, voyant le 
déplorable état où j'étois, commencè- 
rent à faire réflexion fur leur Condui- 

• te 



V 



Duchesse Maïarin. ^6f 

te paflee , & n'eurent point de repos 
que je ne leur eufle pardonné. Je ne 
voulois pourtant point voir mon Frère 3 
mais, à la fin, ils gagnèrent encor ce 
point fur ma Réfolution; &, quoi que 
je vifle bien que leurs Remords ne ré- 
paroient pas l'Outrage qu'ils avoicnt fait 
a ma Réputation , la ÎFacilité de mon 
Naturel l'emporta encor cette fois fur 
le plus jufte de tous les Reflcntimens. 
Je ne connois rien de plus cruel dans 
la Vie, que de voir revenir de bonne foi 
les Gens à nous, après qu'ils nous ont 
fait des Injures mortelles. C'eft bien 
aflez de ce qu'on a foufFert d'eux , fans 
partager encor la Douleur de leur re- 
pcntin Cette Réflexion , & pluficurs 
autres, que j'avois fujet de faire, me fi- 
rent réfoudre à retourner en France à la 
merci de M. Mazarin , & fans aucune 
condition , plutôt que de demeurer en- 
cor expofée à de nouvelles Avantures 
auflî criielles que celles qui m'étoient 
arrivées. J'en fis écrire a la Princefle de 
Conti , par ma Tante Martinozzi fa 
mcrc , & je me difpofai à partir auffi- 
tôt que la Réponfe (croit venue. 

Peu de jours après , Courbeville trou* 
va, je ne fçai comment, le moyen de me 

Q, 3 faire 
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faire fçavoir , qU'afris avoir été garai 
^Helcjuçs jours chez, le Cardinal Mancini f 
en l'avoit conduit a Civita^vecchia ^ ou il 
étoit frifinnier depuis fix fetnaines ^ & où il 
feroit^ à ce qu'il ipandoit, bien plus de 
tems^fi je tCavois pas la Génerofité de m^enh 
f loyer encor pour lui. Quelque (ujet que 
j'eufle de ne ipe plus mêler de cet 
Hommes néanmoins, pour ne pas laif- 
fer mop Ouvrage imparfait, je deman- 
dai fa Liberté a Fra Vincenzo Rofpi- 
gliofi , Neveu du Pape , qui nie. Tac- 
cprda. 

Cependant , le tems cjue je devois êtrç 
dans le Couvent étant pafle , le Cardi- 
nal Mancini répondit au¥ Inilances que 
ma Sœur faifoit à mon infçû. pour ça'cn 
tirer , f>srV/ ;^^ co^feitloi$ d^ attendre un peu y 
parce qu'il feroit avantageux pour moi , que 
la Reponfe qui venoit dç France nfj trou- 
vât. Cette Répoqie fut , qti après que 
j*j aurois demeure 4oux ans , 4^. Ài^^ 
rin verrait ce qu'ail aurait à fa^e. Le Car- 
dinal Mancini vouloit que je me fou- 
niifle à cette Condition ^ & pour moi| 
d^ns l'Accablçment où j'étoîs de voir la 
Dureté de M. Ma^arin, j'étois capable 
de me réfoudre à tput ; mais , ma Sœur 
voulut abfolument que je fortiiTc^ Elle 

fie 
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fit négocier pour cet effet avec la Rei- 
ne de Suéde , qui donna parole de me 
recevoir chez elle 5 & il ne fut plus 
queftion » que de me faire échaner. Mar 
Sœur me vint voir une après dinéc. 
Comme nous étions enfèmble dans ma 
Chambre , oue je difpofois les chofês 
pour m'en aller avec elle , & que Na« 
non étoit déjà toute ronde du grand 
nombre de Hardes qu'elle avoit fourréeg 
de tous cotez fous les Habits , nouS' fû« 
mes avertis que le Confeil de la Reine 
Tavoit obligée de retirer la Parole qu'el- 
le avoit donnée en ma faveur. Quelque 
defagréable que fût cette Nouvelle , il 
fut réfolu de paffer outre. Ma Sœui^ 
iè mit en devoir de s'en aller ^ 8c mql 
de defcendre avec elle fous prétexte de 
l'accompagner. Ma Tante Mazarin fit 
tout ce qu'elle put , pour me faire de- 
meurer dans ma Chambre , parce qu'il 
y avoit long-tems que je ne me portois 
pas fort bien 5 mais ^ je n'avois garde de 
faire cette Faute. Les Enfans: de m^ 
Sœur, qui n'avoient p^ permiflîon com-v 
me elle d'entrer d^s le Couvent , Q^ 
qu'elle avoit exprès amenez ce jour-là 
pour amufer ma Tante dans le Parloir^ 
sUin que nous n'en fuffîons pas embarraG 

0^4 fées, 
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fées, Tattendoîcnt à la Porte /^uand 
TAbbefle la vint ouvrir. Nanon fe jet- 
ta d'abord à eux pour les carefTer , & 
moi après elle. Comme on ne fe défioit 
point de notre DefTein, l'Abbefle n'ôfa 
pas m'en empêcher de force , outre que 
je ne lui donnai pas le tems de délibérer. 
Me voilà dans le Carroflc de ma Sœur. 
Elle avoir le privilège de faire entrer a- 
vec elle un certain nombre de Femmes : 
ma Tante retint par dépit deux Dames 
qui s'en étoient prévalu ce jour-là , quoi 
qu'elles n'euffent rien de commun avec 
nos Affaires > & la pauvre Vieille prit 
fi fort à cœur cette Avanture, qu'elle 
en mourut peu de jours après de Déplai- 
fir. 

Nous fumes d'abord chez le- Cardinal 
Chigi, que nous ne trouvâmes pas, 
pour lui demander (a Proteétion. Il vint 
quelque tems après chez ma Sœur » &C 
nous parut aflcz froid , craignant que le 
Pape ne me fût contraire 5 mais. Sa 
Sainteté répondit aux Plaintes du Car- 
dinal Mancini, J^eji elle avoit feu que 
ji*eHJfe été contre mon gré dans le Couvent , 
€lle m'en feroit allé tirer elle même. Ne 
pouvant encor me réfoudre à demeurer 
chez ma Sœur, je fus loger à la Rue 

;. • ' du 
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du Cours, dans notre Maifon paternel- 
le , où PAca.déinie de Rome s'eft tenue 
de tout tems. Le Cardinal Mancini 
en fit déloger par dépit une de Tes 
Sœurs , qui n'auroit fait que m'incom- 
moder 5 mais , pendant un Voyage que 
je fis à Marine, il s'en empara entière- 
ment, & je fiis contrainte à mon Re- 
tour d'en louer une autre» 

Il falut bien-tôt engager mes Pierre- 
ries pour fubfîfter. Je n'avois encor pris, 
que trois mille Ecus deflus , ce qui n'é-. 
toit rien en comparaifon de leur Va- 
leur, que j'apris que l'Homme qui les 
avoit n'étoit pas lûr. Je voulus les re- 
tirer > mais, Madame Martinozzi mV 
voit prévenue: elle avoit donné l'Ar- 
gent , & ne les vouloit pas rendre. M. 
le Connétable , feignant d'ignorer 
qu'elle les eut , obligea cet Homme par 
Ion Autorité & fes Menaces de les ra-^ 
voir d'elle, puifqu^il ne devoit pas les 
lui avoir données. On écrivit après à 
M. Mazarin , pour le prier de les déga- 
ger j & il répondit, qu'il fahit les laijfer 
ÇH elles etoient^ & m'oter tout wojen de 
Jkhjifier , afin de me réduire a mon Devoir^ 
Je fus contrainte de fouffrir que Gril- 
lon , qui étoit le meilleur Ami de mon 

Q^f Frerc, 
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pas , je ferois beaucoup plus traitât fe. Pouf 
en favoir la vérité , le Roi m'envoya 
quérir au bout de trois mois par Me. 
Bellinzani, & un Excmt des Gardes, 
dans un Carrofle de Me. Colbert , chez 
qui mon Frère avoit prié le Roi de me 
feire loger , comme dans un lieu où per- 
fonne ne me poufroit contraindre de 
déguifer mes Sentimens. Deux ou trois 
jours après, il me fit aller chez Me. de 
Montefpan pour me parler. Je n'oublie- 
rai jamais la Bonté avec laquelle il me 
traita, jufqu'à me prier de confidérer, 
'yue s'il n'en avoit pas mieux fêfi pour moi 
far le pajfé , ma Conduite lui en avoit iti 
les moyens}, tjue je lui dijfe franchement ce 
ejue je vonlois\ que fi fétois abfi^lument ri'* 
folue a retourner en Italie^ il me ferait don* 
ner une Penfion de vingt quatre mille francs^ 
mais qu'il me confeilloit de demeurer \ qu'ait 
feroit mon Accommodement auffi avanta^ 
^geux que je voudroisy que je ne fuivrois M. 
Afat.arin dans aucun Voyage y qu'il n" au* 
roit rien a voir fur mes Domefliques j qt^ 
même fi fes Carejfes m'étoient odieufes^ je ne 
ferois pas obligée de les fiuffrir d^ abord , & 
qu^il me donnoit jufqifau lendemain four j 
fonger. J'aurois bien pu lui répondre fur 
le champ ce que je Iiû réppndis le jour 

* - • fui- 
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fuîvant , qu*apris fif avoir vohIh perdrt 
d'Honneur^ comme M. Maz^arin avoit fait, 
& avoir refujé de me reprendre^ lorfjuejê. 
lui avois fait offrir jàe Rome fans aucune 
Condition^ & qu il me fçavoit dans la derm 
niere neceffite, je ne pouvois me réfoudre 4 
retourner avec lui 5 tfue quelques Pricauti^ 
9ns qu*on put prendre , de FHtnueur dont 1/ 
Stoity il m'arriveroit tous les Jours vint pe^ 
fit es chofis cruelles , dont il ne feroit pas À 
propos d^aller importuner Sa Majefié^ & 
que facceptois avec une Reconnoijfance exr 
tréme la Penfion qu'ail lui plaifoit de me don* 
ner. Après des Raifons fi légitimes, 
vous ferez furpris d'aprendre que tout le 
Monde blâma ma Réfolution^ mais, k$ 
Jugemens des Gens de Cour font bien 
différens de ceux des autres Hommes. 
Me. de Montefpan, & Me. Colbert, 
entre autres , firent tout ce qu'elles puè- 
rent pour me faire demeurer 5 & M. de 
Lauzun me demanda , ce que Je vouloif 
faire avec mes vint quatre mille francs } 
Que Je les manger ois au premier Cabaret^ 
dt que Je ferois contrainte de revenir après 
toute honteufe en demander d'autres , qu*on 
ne me donneroit pas. Mais, il ne fçavoit 
pas que j'avois apris à ménager PAr- 
gent. Ce n*cft pas que je ne viffe qu'il 

Q, 7 na'é- 
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m*étoit impoffible de fubfifter long-tems 
honnêtement avec cette Sommes mais^ 
outrç que je n'en pouvois pas obtenir 
d'avantage, & que M. Mazarin ne vou« 
loit pas même me permettre de la man- 
ger a Paris fans être avec lui , je i^ois 
mon compte, qu'elle me donneroit du 
moins le tems de prendre d'autres mefu» 
res. M. Mazarin, ne pouvant faire pis, 
s'avifa de dire au Roi , ^ue je mefaifiis 
faire un ^nflaucorfs à^ Homme ^ four m'en 
aller habillée de cette forte; mais, S. M. 
eut encor la Bonté de lui dire , qu^elU 
tajfuroit que cela ne feroit pas. 

Me. Bellinzani eut ordre de me con« 
duire avec un Excmt jufqu'à Rome, & 
deux Gardes du Corps avec eux jufqu'à 
la Frontière. Je reçus tant d'Honnéte- 
tez de M. le Duc de Savoie en paflknt 
à Turin , que je réfolus dès-lors de ne 
me point retirer autre part que dans fcs 
Etats , fi je quittois jamais Rome. J'jr 
atrivai enfin ^ après avoir été trois mois 
en chemins & Grillon y arriva auffi, peu 
de tems après , pour me replonger rwl- 

fré que j'en eufle dans ae nouveaux 
.mbarras. J'avois fait defi!ein de ne 
voir Perfonne en France. Grillon , qui 
f rétendoit êtr^ excepté) à cauiè du Sa* 
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vice qu'il m'avoit rendu à Rome dans 
rAfïkire de mes Pierreries, vint une fois 
au Lis avec Me. la Comtefle au com-« 
mencement que j'y fus 5 mais, Je ne le 
voulus plus voir depuis. Le Dépit qu'il 
en eut le tranfporta à un point incroya- 
ble. Pendant que j'étois à Nevers, at- 
tendant le Commiflairc tous les jours, 
l'Intendant de mon Frère me faifoit de- 
meurer pour plus grande Sûreté dans la 
Tour d'un Couvent qui tient au Châ- 
teau. Comme il n'avoit pas des Gens 
de refte pour mç fervir , il mit près de 
moi un Garde de mon Frère, qui avoit 
été chafle depuis peu pour quelque fujct 
affez léger. Ce Garçon me fervit le 
mieux qu'ail put , afin que j'obtinfle Ion 

Îardon 1 Se je lui permis de me fuivre au 
lis dans cette efpérance. Un Fripon 
de Cuifinier aue j'avois , pour fe fiiirc 
de fête à Grillon qui Pavoit corrompu ,. 
Sl'en va lui dire , ^ue et miféral^Ufi r§n^ 
doit néceJJAire auprès d$ moi^ & qtifil #»• 
tnnt fHeltjHefois dans le Cetêvent. Grillon ^ 
fans autre examen , va publier cette bel« 
le hShxrc par tout , ju(ques-là , que 
quandj'arrivaîà Paris, Mè. Colbert no 
voulut pas que l'Homme dont étoit 
^ueâion entrât à ma fuite chez elle^ Ju« 

gcz 
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cez de mon Etonnement , quand j'etf 
îçusle Sujets avec quelle promptitude 
je chaflai ce nouvel Officier \ quel Rcf» 
fentiment je dus avoir de la Méchanceté 
de Grillon > & fi je fus furprife , en rc* 
paflant à Lion ^ de le voir ôfer revenir 
a moi , à la faveur d'une Lettre de mon 
Frère , qui me prioit de tout oublier. 
La Froideur, avec laquelle je le traitai, 
ne fit que Tanimer davantage. Il aprit 
en arrivant à Rome , que M. de Marna 
me voyoit quelquefois > & , après mille 
Extravagances qui fè pafiercnt entre 
eux , ils eurent à la fin en(emble la ri.di« 
cule Affaire que vous avez fçue , où, fans 
courir aucun danger, ils fe donnèrent le 
Plaifir de réjoiiir de nouveau le Monda 
à mes Dépens. 

Ce fut Guelque tems après , que ma 
Sœur réfolut de fè retirer en France, 
pour divers Sujets de Plainte qu'elle 

Îrétcndoit avoir contre M. le Cpnnéta- 
le. Il feroit inutile de vous dire les 
Raifbns dont je combatis fa Réfblution. 
Les Déplaifirs , qu'une pareille Equip- 

g\t m'avoit attirez > me donnèrent une 
loquence toute extraordinaire 3 mais, 
la même Etoile qui m'avoit conduite en 
Italie, la poufToic en France. Comme 
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elle étoit fort aflurée de moi , elle n'hé- 
fita pas à me mettre de la partie ; Se ^ 
parce que je ne me fouciois de Rome 
qu'à caufe d'elle, & que je croyois fou- 
lager les Dangers qu'elle devoit courir 
en les partageant, je n'hézitai pas à la 
fuivre. Je lui reprélentai feulement, ^ue 
je ferois obligée de la quitter auffMÔt que 
nous ferions en France. Cette Néceffité 
lui fit plus de peine, qu'aucune autre 
chofe 5 & rien ne me perfuada plus la 
force de fes Raifons , que de voir qu'el- 
les la faifoient réfoudre à nous féparen 

Le Chevalier de Lorraine lui avoit 
aflez d'Obligation, pour la fervir dans 
cette Rencontre. Elle s'étoit fait des 
Afïâires avec tout Rome pour lui, & 
pour fon Frère. On ne pouvoit les fouf- 
frir par tout ailleurs que chez elle , & 
elle s'étoit déclarée pour eux dans des 
Occafions affcz délicates contre le Car- 
dinal Chigi , 6c le Connétable même,' 
Cependant , elle n'en reçut autre Se-^ 
cours que de grandes Promeflcs de k 
Icrvir de leur Crédit en France ; ce 
qu'ils n'ont pas fait : & , pour ce qui 
etoit de fon Deflcin , le Chevalier fé 
contenta de lui dire , que fi elle n^ avoit 
qu'elle même pour U conduire ^ il s* en met^ 

troh 
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troit en ptine ; mais y éj$^ fuif^ue Me. Ma* 
Karin en étoit^ on fouvoit bien s* en réfofer 
fir elle « fuipjH^elle avait fins d^Efprit & 
de Réfolntion tjuHl tfen fallait four des En* 
treprifes encor plus dangereufes. Il ne cro- 
voit pas alors devoir être rappelle en 
France fî-tôt qu'il le fût. S'il eût fait 
fon Devoir , nous y saurions été devant 
que lui ) ôc on n'auroit pas pu dire que 
nous le fuivions; mais ma Sœur, qui 
n'avoit compté que fur lui, fut contrain- 
te de différer fon Départ , quand elle 
s'en vit abandonnée. 

Après qu'il fut allé en France , elle 
s'ouvrit à un autre Homme d*une Di- 

Snité éminente, & qu'elle croyoit fon 
^mi , parce (qu'elle Pavoit obligée de 
Tétre > mais , il lui dit feulement , ^ «# 
U Chevalier de Lorraine devait tien la fê* 
€Ourir dans ce hefiin. 11 me demanda en** 
fpite ce que je deviendrais j & fi c'étoisiê 
mon Confeil que ma Sœur entreprenait ce vo* 
y âge. Il peut encor rendre témoignage , 
que je lui répondis que non ^ que je ffé» 
vais bien que je ne pouvais pas demeurer en 
France \ que je ne prétendais même y abor* 
der^ qtfa la faveur d^un Paffeport qtte le 
^oi avait fnvojfé à ma Sœur , pour elle & 
Jes Gfttf i & que, mv^ Dejfein êtaiâ de me 

retM' 
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fifiter en Savoie y des que je la verrois em 
Lieu de Sûreté* 

Enfin , après avoir pris toutes les Pré- 
cautions du côté de France ) que la Pru** 
dence humaine peut fuggérer » nous en» 
voy âmes une Barque nous attendre à Ci» 
vita-Vecchia> & un beau jour de Mai, 
M. le Connétable ayant dit à dîner, 
guHl alCoit à douTLe milles de Rome voir un 
de fes Haras ; (ju'on ne tattendh pas U 
foir y sHl demeuroit trop à revenir 5 ma 
Sqeur voulut abfolument partir, quoi 
que nous n'euflîons encor rien de prêt. 
Nous dimes oue nous allions à Fre(cati> 
& nous montâmes dans mon Carrofle a« 
vec une de fes Femmes & Nanon, ha- 
billées en Hommes comme nous, avec 
nos Habits de Femme par defTus. Nous 
arrivâmes à Civita-Vecchia à deux heu- 
res de nuitf que tout étoit fermé) û 
bien que nous fumes contraintes de 
nous enfoncer dans le plus épais du bois^ 
en attendant qu'on eut trouvé notre 
Barque, Mon Valet de Chambre, qui 
^voit été feul de tous nos Gens affez ré^ 
folu pour nous conduire , aiant couru 
long-tems inutilement pour la chercher, 
en loiia mille Ecus une autre qu'il ren- 
contra par hftz;ard. Cependant ^ moq 

Pot 
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Portillon , s*impaticntant de n'avoir 
point de Nouvelles, monta fiir un des 
Chevaux du Carrofle & fut fî heureux, 
qu'à la fin il trouva la nôtre. Il étoit 
bien nuit quand il en revint ; il nous fa- 
lut faire cinq milles à pied pour y aller, 
& nous nous embarquâmes enfin à trois 
heures fans avoir bu ni mangé depuis 
Rome. Notre plus grand Bonheur fut 
d'être tombé entre les mains d'un Pa- 
tron également habile, & Homme de 
bien. Tout autre nous auroit jette dans 
la Mer après nous avoir volé 5 car, il 
vit bien d'abord que nous n'étions pas 
des Gueufcs. Il nous le difoit lui-mê- 
me : les Bateliers nous demandoient , fi 
nous avions tue le Pape} Et , pour ce qui 
cft d'être habile , il fuffit de vous dire 
qu'ils firent canal à cent mille de Gè- 
nes. Au bout de huit jours, nous dé- 
barquâmes à la Ciouta en Provence, à 
onze heures du foir. De là , nous fil- 
mes à Cheval à Marfeille pour cinq heu- 
res du matin , où nous trouvâmes les 
ordres du Roi, & le Paffe-Port chez 
l'Intendant. 

M. le Connétable , par le plus grand 
Bonheur du Monde , fut trois jours 
hors de Rome • & ne fe défia de la vé- 
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rite que fort tard. Il n'eft point de 
Contes fi horribles qu'on ne fît de nous , 
jufqu'à dire que nous étions allées en 
Turquie j & il fut contraint d'obtenir 
du Pape une Excommunication contre 
tous ceux qui en parleroient. Il fit par- 
tir quatorze Courriers par autant de 
Routes différentes , dont l'un fit fi belle 
diligence, qu'il arriva à Marfeille de- 
vant que nous. Il y arriva auflî un peu 
après un Homme a lui , de cette forte 
de Gens qu'on appelle en Italie des Bra- 
ves. Mon Valet de Chambre étoit allé 
je ne fçai où fe préparer à partir pour 
la Cour , où ma Sœur l'envoya , & nous 
étions nous quatre Femmes toutes feules 
de notre Compagnie dans le Cabaret 
même où cet Homme vint loger. Na- 
non, qui l'aperçut la première, le re- 
connut d'abord. Elle nous donna l'A- 
larme bien chaude. Nous fimes deman^ 
der des Gardes à l'Intendant : il nous en 
envoya fur le champ. Mon Valet de 
Chambre revint de la Ville 5 & le Bra- 
ve, après nous avoir parlé fort honnê-* 
tement pour nous exhorter à retouner 
à Rome , partit fur le champ pour y re- 
tourner lui même, avec une belle Let- 
tre de ma Sœur pour fon Maître. 

Cette 
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Cette Avanturc nouis fit aller loger 
chez rintendahtj &, peu de jours a- 
prèsy à Aix, où nous demeurâmes im 
mois 9 & où Me. de Grignan eut la cha- 
rité de nous envoyer des Chemifes, di- 
fant ) Que nous voyagions en vraies Hérdi* 
nés de Roman ^ avec force Pierreries^ & 
point de Linge blanc. Nous fumes enfuite 
à Mirabeau , puis à Monpellîer , où ma 
Sœur voulut aller voir M. de Vardes, 
& à Monfrein i où j'apris que Polaftroa 
ètoit en chemin , fous prétexte de venir 
faire Compliment à ma Sœur de la part 
de M. Mazarin > mais en effet pour me 
faire arrêter avec fon malheureux Arrêt 
Je me retirai au Vivier pour le laîflcr paf^ 
lèr. Il ne s^arrêta point près de ma 
So9ur , quand il ne m'y trouva pas : il 
pafla outre f croyant m'attraper, & que 
f étoîs retournée en arrière j mais , il 
s'éloignoit , au lieu de me (uivre. 

Cependant, je me rendis en Arles par le 
Rônej & de là à Martigues par TerrCi 
& par la Mer à Nice> puis à Turin 8c 
â Mômmeillan » d'où ma Sœur me ra- 
pela à Grenoble près d'elle , après avoir 
pris les mefures néceflaires pour ma Sû- 
reté avec M. de l'Ediguieres. Mon Frerc 
nous y vînt joindre ; il y fût huit joun 

avec 
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nvec nous. Nous en parûmes huit 
jours après lui pour Lion ^ ôc tna Sœur 
ayant pris le chemin de Paris , je pris ce- 
lui de Chambéri, où j'ai enfin trouvé 
le Repos que je cherchois inutilement 
depuis û long-tems. Se où j'ai toujours 
demeuré depuis , avec beaucoup plus de 
Tranquillité , qu'une Femme auffi mîd-* 
heureufe que moi n'en devroit avoir. 
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TOUCHANT LE 

CARACTERE 

DE MADAME LA 

DUCHESSE MAZARIK 

JE VOUS renvoie par Homme exprès 
les Mémoires dont vous m'avez fait 
part , de peur de tomber par la Poftc 
dans le même Inconvénient qui les a mis 
entre vos mains. Si , toutes les fois que 
Mrs. les Miniftres font ouvrir les Let- 
tres , on trouvoit des chofes auflî curieu- 
fes, je ne plaindrois guère la peine des 
Commis. 

Vous avez eu raifon de croire , quV 

{)rès la manière dont je vous avois par- 
éde Me. Mazarin, je ferois bien aifc 
de voir fon Hiftoire. Je Vy reconnois 
d'un bout à l'autre , & j'y ai remarqué 
vingt chofes, qu'elle feule étoit capable 
de penfer, & de mettre comme elles 
font. 

Puifque vous ne l'avez Jamais vue, je 
vous dirai pour fatisf^ire a votre prière, 

que 
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que c'eft une de ces Beautez Romaines^ 
qui ne rcflemblent point à des Poupées ,* 
comme la plupart des nôtres de Fran-» 
ces & dans qui la Nature toute pure 
triomphe avec Majefté de tout TArtifi-^ 
ce des Coquettes. 

La Couleur de les Yeux n'a point 
de Nom. Ce n'eft ni bleu, ni gris, nî 
tout- à- fait noir $ mais , un Mélange 
de tous les trois , qui n'a que ce que 
chacun a de plus beau , la Douceuf 
des bleus , la Gaieté des gris , & fur 
tout le Feu des noirs. Mais > ce qu'ils 
ont de plus merveilleux , c'eft qu'il 
n'y en a point au Monde de fi doux, 
& de fi enjôliez pour Tordinaire j 
enfin de fi propres à donner de l'A- 
mour i & il n'y en a point de fi fé- 
rieux , de fi févéres , & de fi fenfèz j 
quand elle efi: dans quelque Aplication 
d'Efprit. Ils font fi vifs, & fi rians', 
que quand elle s'attache à regarder 
quelqu'un . fixement -, ce qui ne lui arri- 
ve guère, on croit en être éclairé juft 
qu'au fond de PAme, & on defefperc 
de pouvoir lui rien cacher. Ils font 
grans , bien fendus , & à fleur de têie j 
pleins de Feu & d'Efprit: mais, avec 
toutes ces Beautez , ils n'ont rien- dé 
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Janguîffant , ni de paffioxmc j comme S: 
elle n'étoit née, que pour être aimée ^ 
2c non pas pour aimen. 

Sa Bouche n'eft, ni grande i, ni de k 
derniierc petitelTe $ mais , tous les Mou- 
vemens en font pleins de Charmes ^ & 
les Grimaces les plus étranges ont une 
Grâce inexprimable quand elW contrefait 
ceux qui les font.. Son Rire attendri^ 
rpit les Cœurs les plus durs,. & char- 
^leroit 1^ plus cuilans Soucis. Il loi 
change prefque entièrement l'Air du 
Vifage, qu'elle a. naturellement aflh 
froid ÔC fier , Se il y répand une certaine 
Teinture de Douceur Se de Bonté 9 qui 
raflure les Ames que fa Beauté a d'a- 
bord alarmées , &ç leur infpire cete Joie 
inquiette qui eft la plus prochaine Dif- 
pofîtion à la Tendreflc. 

Voilà comment elle a la Bouche & 
les Yeux y qui font comme vous fçavez 
les deux Parties du Vifage du plus im- 
portant Ufage en Amour 9 S$;. 4c la plus, 
gi'ande Expreffion., 

' Mais 9 les autres ne font pas nooins ad«> 
xnirables. Son Nez , qui efl: aflurémem 
des mieu:iç faits, & de la plu3 juftc 
grandeur, dppne un certain Air fin,. 

Wi^k^ ^ ékyéj à toutciA ÇbyfioDo- 



Duchesse MÀrARiN. 3Î7. 

mie, qui plait infiniment. Elle a le Son 
de la Voix fi. touchant, qu'on ne fçau» 
roit Tentcndre parler faiis émotion. Son 
Teint a un Eclat fi naturel^ fi vif, & fi 
doux, que je ne penfe pas que Perfonnc 
iè foit jamais avifé en la regardant de 
trouver à redire qu'il ne fbit pas de la 
dernière Blancheur. Ses Cheveux font 
d'un Noir luifant , qui n'a rien de rude» 
A voir le beau Tour qu'ils prennent na- 
turellement , Se comment ils fe tiennent 
d'eux mêmes quand 'Clle les a tout-à-fkit 
abattus , pour peu qu'on eût l'Ame Poé- 
tique , on diroit qu'ils fe joiient à plai-^- 
iîr, tout enflez & glorieux de couvrir 
une Tête fi belle. 

C'eft le plus beau Tour de Vifegc 
mie la Peinture ait jamais imaginé. A 
force de fè négliger, fa Taille, quoi- 
que la mieux prife, & la mieux formée 
qu'on puifle voir, n'eft plus fine en. 
comparaiibn de ce qu'elle a été. Je dis, 
en comparaifon;car, beaucoup d'autres 
ièrôient déliées de ce qu'elle eft grofle. 
Cela fait qu'elle ne paroit pUs fi haute 
qu'elle eft,. quoi qu'en effet elle foit 
auffî grande qu'une Femme peut l'être 
âtn& être, ridicule. On la voit quinze 

BL2. 
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jours do fuite coiffée d'autant de diffé- 
rentes Manières, fans pouvoir dire la- 
quelle lui va mieux: celles, qui défont 
toutes les autres Femmes , la parent > & 
celles^ qui ne conviennent jamais à une 
même Tête , font également bien fur la 
jGenne. 

Il en efl de fts Habillemens comme 
de fa Coëfïure : il faut la. voir envelop- 
pée dans une Robbe-de- Chambre pour 
en juger 5 8c c*eli en cette feule Pcr- 
fonne qu'on peut dire véritablement, 
que TÂrt le plus délicat, & le mieux 
caché, ne fçauroit égaler la Nature. 
Une grande marque que la Propreté, 
qui coûte tant de foins aux autres Fem- 
mes lui eft naturelle, c'eft qu'elle ne 
porte jamais d'Odeurs , quoi quelle les 
aime beaucoup. 

J'avois oublié de vous parler de fa 
Gorge , de fcs Bras , & de (es Mains ; 
mais , qu'il vous fuffife que tout cela pa- 
roît fait pour le Vifage; &, fi Ppn peut 
juger par ce qu'on voit de ce qu'on 
ne voit jfis , fon Mari eft affurément 
le plus malheureux de tous les Hom- 
mes, après avoir été le plus heureux. 
Voilà comment elle eft faite pour 
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le Corps 3 & , pour le refte , vous en ju- 
gerez parce que je m'en vai vous con- 
ter- 

Il y a quelque tems , qu'étant à Ro- 
me , il m'arriva de parler d'elle ainfî que 
j'en avois ouï parler à Paris, comme 
d'une belle & Jeune Femme , étourdie & 
emportée julqu'à l'Extravagance, ôc 
bonne jufqu'à la Sottife. Un Italien, 
qui l'avoit connue, entendant la Pein- 
ture que j'en faifois, me rit au nez d'u- 
ne manière qui me furprit , 8c ne m'en 
voulut jamais dire autre chofe quelque 
inftance que je lui fifle. Comme ces 
Meffieurs approfondiflent un peu plus 
le Caraâere des Gens, qu'on ne fait 
.d'ordinaire en France, cela me donna 
la Curiofîté de la voir en paflant par 
Chambcri à mon retour. Je ne lui a- 
vois jamais parlé à Paris que par occafî- 
on ', mais , mon Nom , ni mon Vifage , 
ne lui étoient pas inconnue. Je fus d'a- 
bord furpris de ne lui point voir à mon 
abord ces Epanoiiiflemens de Joie , fi 
ordinaire à ceux qui font éloignés de la 
Cour , quand ils voyent quelqu'un qui 
en vient. Elle me receut avec autant 
de Tranquillité , que la plus indifFéren- 

R 5 te 
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te Femme du Païs auroit pu faire j 8c^ 
au lieu de m'accabler de Queftions fur 
les Perfonnes & les Afïkires où elle a in- 
térêt, elle ne m'entretint que du Sujet 
^e mon Voyage , & d'autres chofcs 
Semblables qui ne regardoîent que moi. 
X.a Civilité m^obligea à la mettre fur le 
propos de fes Parcns , & de fes Amis de 
Paris & de Rome, puifqu'ellc ne m'y 
mettoit pas. Il me parut que je lui fei- 
fois Plainr. Elle écouta avec Applicati- 
on & Senfîbilité ce que je lui en di^ 
Elle me parla honnêtement de tout le 
monde, Kavec Refpeét de (on Mari; 
mais, tout cela ne dura qu'autant de 
tems que je voulus. Elle ne m'interro- 
;ea que lors que la Bien-féance Ty o- 
Jigeoit en quelque forte j & je ne con- 
nus en elle, ni EmprcfTement , ni Cu- 
riofîté. Etonné de (a Froideur , je vou- 
lus la mettre fur les Matières que je cro- 
yois le plus capables de T^émouvoir. Je 
lui parlai , avec les égards que je devois, 
de tout ce qui lui eft arrive de plus fen- 
fible touchant (à Gloire, & fa Fortu- 
ne j mais, je ne pus jamais en tirer la 
-moindre Plainte. Il me parut bien quel- 
que Triftefle fur le Chapitre de fa Re- 
pu- 
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|)Utationî mais, pour tout le refte, il 
me fembla qu'elle trouvoit la Fortune 
une Déeflc trop digne de Mépris pou* 
•être en Colère contre elle. 

Plufieurs Perfonnes de Qualité ât 
Pun & de l'autre Sexe y vinrent comme 
j'y étois, & entre autres deux ou troi* 
Hommes à qui je trouvai bien de PEfr» 

}>rit. D'abord, les Dames fe mirent fiït 
es Nouvelles de la Ville. Quoi que lit 
Ducheflen'y prit aucun Intérêt, elle e* 
parla avec la même Chaleur qu'on lv& 
en parloit; elle prit partie comme le 
• refte de la Compagnie , dans la Difpute 
qui s'éleva fur un Différend de ueui 
Hommes de Qualité qui partageoit tout 
le Païs$ & elle entra dans le Détail 

3u'on lui jfit des petits Intérêts qui ks 
ivifoient, & en pefe l'importance a* 
vec autant d'Application, que û elle 
n'avoit pas eu en Mariage vint Millions* 
Les Hommes, dont j'ai parlé, firent 
changer la Converfation , & la tournè- 
rent malgré qu'elle en eût fur les Afïàircs 
d'Ekat, comme plus dignes dé ion At- 
tention. Après que tout le Monde en 
eut dit fon Avis, on l'obligea par com- 
^laifance à dire le îlea. Ceux 9 qui en a^. 

R 4 voieoç 
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voient un contraire ^ la pouffèrent affez 
vigbureufcment. La Converfation s'é- 
chauffa. £lle ne fe défendit Jamais que 
par des Raifons, dont elle faifoit tou- 
jours Juges ceux qui n'étoicnt pas dé- 
clarez contre elle ; & je vous avoue , 
que je n'ai jamais oiii parler fî bien a- 
vec tant de Soumiflîon. Voilà ce que je 
remarquai dans cette première Vifitc, 
i8c voici ce que j'en apris depuis. 

On ne fçauroit dire de quelle Hu- 
meur elle eft. A proprement parler , el- 
le n'en a point, & chaque Perfonne qui 
la voit a fujet de croire, qu'elle eft de ' 
la fîenne. £lle n*a Entêtement pour 
tien 9 & on eft tout étonné qu'elle quit- 
te les Occupations qui fcmbloient la di- 
vertir davantage, auflî librement que fi 
elle s'y étoit fort ennuyée. Il fuffit de 
voir qu'elle ne s'adonne à aucune avec 
Emportement , pour juger que cette 
Facilité de Mœurs ne lui vient pas de 
Légèreté , mais plutôt d'une Indifféren- 
ce profonde , pour toutes les Fantaifîcs 
diverfes qui troublent la Tranquillité du 
commun des Efprits. 

La Douceur, & rHumanîté, fi bien- 
(eantes à fou Sexe , paroiffent jufques 

dans 
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dïins fes Divertiflemens les plus tupiul- 
tueux. Elle eft auffi Maîtrefle d'elle- 
même en Voyage, & à la Chaflc, que 
dans fon Cabinet. L'Egalité naturelle 
de fon Ame eft à l'épreuve des Occa- 
fions qui altèrent toutes les autres. Elle 
le joue des Amufemens^où tout le Mon- 
de s'abandonne : quelques autres Fem- 
mes ont fait les mêmes chofes qu'elle j 
mais , elle les fait autrement. 

On vit chez elle avec une Familiarité 

Î)leine de, Zèle & de Refpeét j mais, qui 
ui feroit fort incommode , fi elle étoit 
moins bonne. Quoi que naturellement 
elle (bit fort particulière, prefque tou- 
tes les heures de la journée font des 
heures publiques pour elle : les plus fe- 
crets Endroits de fa Maifon font auffi 
ouverts que les plus communs à ceux 
qui y fréquentent 5 & il lui arrive fou- 
vent d'être relancée jvifques dans fon 
Cabinet, lors qu'elle s'y attend le moins. 
Ses Domeftiques , qui n'y voient venir 
que des Gens auffi dévouez qu'eux à 
leur Maîtrefle , fe font infeiaublement 
accoutumez à laifler entrer & fortir le 
Monde avec cette Liberté. Il faut croi- 
re , qu'elle le veut bien ainfî , puis qu'ils 

R $ le 
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le font 5 car , elle eft l'Ame de fâ Mai* 
'{on 5 & fon Efprit : fon Honnêteté & 
"fes Manières font répandues dans toutes 
les Pcrfonnes qui la comppfent, à pro- 
portion de ce que chacune eft capable 
de les imiter. 

Il n'eft point de Couvent où Von 
mené une Vie fi retirée que dans l'Ap- 
partement de fcs Filles : un Page n'ôfi> 
roit en avoir aprochc , fous . peine de 
l'Indignation de Madame, qui eft queK 
que cnoTe de bien plus terrible que le 
Fouet i&Cj pour les Hommes , ris vivent 
-enfemble avec une Paix &c une Union ^ 
aufiî louable , qu'elle eft rare dans les 
MaiTons des Grands. 

Il n'y a qu'elle au Monde , qui ipuiSk 

entrer dans les Jeux de fos Valets kos 

Te rabaifler : (à préfence en bannit la Li** 

cence, fans en ôter la Liberté 5 & l'on 

ne comprend point comment elle peut 

leur imprimer tant de Refpeâ:, avec la 

Familiarité qu'elle les traite : mais , c'cft 

*que jamais fï'emme n'eut l'Air ôc toutes 

les Manières fi grandes.Il y a des Gens^ 

•qui trouvent étrange 9 qu'elle foit fenli- 

ble à ces fortes de Plaifirs ^ mais j pour 

,peu qu'on l'y obferve, il eft aifcnie coiv- 
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'Hoîtrc qu'ils ne font pas la Joie de {on 
Cœur î & que tous ceux qu'elle prend 
ne font en effet que des différentes Ma> 
nieres de fe diftraire des Penfécs affli* 
géantes, que l'état préfent de fa Fortu* 
ne lui doit infpirer. 

il n'y a point de Maifon de fîmple 
•Gentilhomme , qui foit iî réglée quo 
la fîennej &, comme fa Penfîon eft 
.bien peu de chofe pour fubfifter aufli 
honorablement qu'elle fait, il faut qu'el- 
le entre dans un Détail d' Occonomiç^ 
d'autant plus admirable, que les traits 
naturels de Libéralité & de Magnificen^ 
^re, qui lui échapent quelquefois, font 
bien voir que ce n'efl que par un Effort 
:<ie Raifon tout extraordinaire. 

Elle n'admire rien dans l'Ame, & ne 
témoigne rien méprifer. Il lui efl ja>- 
mais arrivé de montrer le moindre Dé* 
goût pour le Pais , & tout ce qui y eflr: 
elle en aime les Divertiffemens, & les 
Cérémonies , cônime fî elle en étoit. 
Une autre y afîîfteroit avec des marques 
de Complaifance 5 de Contrainte, & de 
Diflraâion , qui la diflingueroient aife- 
ment du refte de la Compagnie; mais, 
elle y eft fi naturelle4ïient, & avec une 

Pré- 
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Préfehce & une Liberté d'Efprît fi 
entière & fi agréable , qu'un Etranger, 
qui Vy verroit fans la connoître, eftime- 
roit la Savoie bien-heureufe d'avoir 
produit une Perfonne fi charmante. 

Elle évite de parler de fa Grandeur, & 
de fes Richeflcs , avec le même foin que 
d'autres le chercheroient : il ne tient 

>as à fon Procédé, que les Gens du 

lïs qui la fréquentent ne s'eftimeot 
tous auffi grands Seigneurs qu'elle, qu'ils 
ne croyent Chambéri auffi beau que Pa- 
ris & Rome , & la vie qu'elle mené auflî 
agréable qu'elle en aye mené. Jamais 
grande Dame ne fit moins fentir à ics 
Inférieurs la différence qu'il y a entre 
eux & elle 5 &, s'ils ne l'oublient pas, 
elle doit aflurément les eftinier beau- 
coup davantage: car, elle ne prend guer 
re de peine à les en faire fouvei)ir. 

On pafîc toujours l'Idée qu'elle a d'elle 
même dans les chofes les plus finceres 
qu'on lui en dit , & il lui airrive auffi 
fouvent de prendre de véritables Loii- 
anges pour des Flateries , qu'aux autres 
Femmes de prendre des Flateries pour 
.de véritables Louanges. Une marque, 
que fa Modeftie eft fincére , c'eft qu'elle 

n'eft 
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n'eft pas outrée. Elle avoue de bonne- 
foi ce qu'elle a de bon & de beau , quand 
on Ten prefle, & elle n'eft injufte qu'en 
ce qu'elle ne croit que médiocre & paf- 
fable tout ce qu'elle a d'excellent ôc de 
merveilleux. 

Quoi qu'une trifle Expérience Pait 
convaincue , qu'il y a peu d'Honnêteté 
dans le Monde, çc, lui ait doùné fore 
mauvaife Opinipn du Genre Humain , eU 
le a une fi grande Bonté de Naturel, 
qu'elle ne fçauroit apliqucr cette mau-, 
vaife Opinion à pcrfonne en particulier :. 
elle excepte d'abord de la Rçgle géné- 
rale tous ceux en qui elle voit quelque. 
Apparence de Vertu 5 Scelle ne pçut en*, 
cor s'empêcher d'être furprife, qand ek 
le vient à connoître qu'elle n'avoit pas 
raifon de les excepter. 

Lors qu'elle eft obligée de dire quel- 
que cho(c qu'elle juge qui peut déplaire » 
pour en adoucir le Sens , elle le fait 
d'une manière qu*îl femble qu'il lui é- 
cbappe; mais, on ne lui fera jamais tort 
de croire , qu'elle ne dit rien qu'elle ne 
veuille bien dire. Il lui cft plus naturel 
d'être fecrete qu'aux autres Femmes de 
ne l'être pas. Enfin , elle fçait égale- 
ment 
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ment bien parler , & fe taire j quoi qu'it 
Ibit vrai de dire , que les Gens qui par- 
lent bien ne (bavent guère fe taire , & 
que ceux qui fcavent le taire ne fçavent 
guère bien parler. 

Une Perlonne de grand Efprit, qui la* 
connoit depuis long-tems, aflure qu'el- 
le n*eft pas rcconnoiflable de ce qu'elle 
étoit autrefois 5 mais , il eft bien diffici- 
le de comprendre qu'elle ait pu devenir 
ce qu'elle eft , fans avoir toujours eu un 
fond prodigieux du plus beau , du plus 
riche, &<£ plus précieux Naturerdu 
Monde: 8c 5 fi fes Malheurs ont contri- 
bue quelque chofe à fon Mérite, jamaiss 
xiauvaifê Caufe ne prjoduiût il bon Ëf^ 
fec. Jç fuis, &c. 
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